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HEBDOMADAIRE ANARCHISTE

Toujours la Répression
♦ ♦

baGrèvede laPaim
à la Santé

Four qu'on accorde le régime
politique à Miric

et à Jeanne Morand
En dépit des usages et traditions deux

camarades,, le communiste Méric et no¬
tre amie Jeanne Morand sont arbitrai¬
rement retenus au régime de droit com¬
mun.

. iM'éric,- stupidement impliqué dans
une abracadabrante affaire de complot
.contre ta sûreté de l'Etat, Jeanne Mo¬
rand. sous prétexte djintelligénce-s avec
l'ennemi, en réalité- sont persécutés,
pour leurs idées. En admettant même
la qualité des délils pour lesquels ils
sont condamnés, nous nous rappelons
due PauTVMeunier'et Mme -Bernain de
Ravisi, pour des « culpabilités <» abso¬
lument identiques bénéficièrent du ré¬
gime politique.
'Goudon-Méri'C, depuis sept jours déjà

se refuse à toute nourriture afin 'de pro¬
tester contre un tel traitement.
Par solidarité avec ce camarade et

avec Jeanne Morand, les détenus politi¬
ques de la Santé, nos oompag'îions Mau¬
rice Pister, Luc. Lelatin, Nadaud, Louis
Loréal, Villiérs, Gourme et André ont
décidé eux aussi de faire la grève de la
faim.

Depuis le 31 juillet au soir,
ils ne mangent plus !

Nos1 camarades avaient adressé àu mi¬
nistre dé là Justice une lettre dans la-
uuedle ils déclaraient qu'ilà cesseraient
de prendre toute nourriture à partir du
1er août, si à cette date Méric et Jeanne
Morand n'avaient pas été mis au régi¬
me poilitique.
Le 1er août au matin, aucune réponse

ne parvenait au quartier poilitique de la
Santé. Alors nos Camarades tinrent leur
promesse, ils "'commencèrent la grève "de"
la f&iiii. Depuis le 31 juillet à cinq Heu¬
res du-soir Pister. Luc Lelatin, 'Nadaud,
Loréal, Villiérs, Gourme et André n'ont
pas mangé une bouchée de pain.
Une seconde lettre envoyée par eux au

ministre de la Justice, le 1er août au ma¬
tin, faisait connaître à celui-ci que les
« politiques », n'ayant pas reçu satisfac¬
tion pour Méric et Jeanne Morand, à da¬

ter de ce jour faisaient la grève de la
faim.
Aucurîe réponse. Mais si nous en

croyons l'interview du. directeur de la
prison parue dans l'Echo National, on
semble décidé en haut lieu à ne céder
à aucun sentiment de pitié. On envi¬
sage même l'horrible traitement de nos
camarades par la sonde œsophagique.
On espère lasser l'héroïque persistance
de nos amis.

Les laissera-t-oq mourir v
de faim?

Cependant nos camarades sont doués
d'une ferme volonté. Ils sont bien ré¬
solus à aller jusqu'au bout de leur gé¬
néreux sacrifice. 'Et si le gouvernement
s'obstine, quelle sera, l'issue de cette gé¬
néreuse manifestation ? Tout est à
craindre pour nos amis. LEUR VIE
MEME EST EN DANGER.
Mais il est impossible que le prolé¬

tariat laisse s'accomplir un tel'crime.
Avec les grévistes de la faim, tous 'les
travailleurs de ce pays élèveront leur
voix pour que Goudon-Méric et Jeanne
Morand soient mis au régime politique
auquel ils ont droit. Tous les hommes
dé cœur aussi, tous ceux qui pensent
librement, écrivains, savants, artistes,
se joindront à nous pour que finisse le
martyre de nos camarades dé la Santé.
Leur cause est celle de l'Amour hu¬
main : .elle doit émouvoir tous ceux qui,
sans distinction d'opinions, sont sensi¬
bles à la noblesse généreuse d'un geste
fraternel.-
Que partout s'organisent en leur fa¬

veur des meetings de solidarité. Que des
listes de protestation circulent de toutes
parts. Que l'on se hâte d'émouvoir les
consciences, de former un bloc da sym¬
pathie capable d'ébranler la volonté
malveillante des gens de justice.
Mais faisons vite 1... Qui sait où oha.-

que jour, chaque heure perdue condui¬
sent nos camarades, à travers les affres
de la faim ? Il faut agir, alors qu'il en
est encore temps.

• Partout, partout, que chacun fasse le
maximum d'efforts pour soutenir jus¬
qu'au succès l'héroïque protestation des
détenus politiques de la Santé !

Contre la Terreur Fasciste
. la Grève Générale rebondit

Â propos de Jules Guesde

Toujours aussi vaine et aussi bête^ la
répression vient de s'abattre à nouveau
sur deux de nos camarades. Nous ne se¬
rons pas naïfs au point de nous en éton¬
ner ; nous ne nous indignerons même
pas : nous constatons simplement avec
quelle logique Je Pouvoir attaqué;, battu
en brèche, se défend.
Las arrestations, les tracasseries de

tous genres, les condamnations qui,
méthodiquement frappent nos compa¬
gnons sont pour nous la meilleure jus¬
tification de notre' action. Il paraît que
nos coups, assénés avec une vigueur
non démentie, émeuvent et inquiètent
gouvernants et possédants, ainsi que la
servile cohorte de leurs larbins et de
leurs laquais. Eh bien ! voici qui n'est
pas pour nous déplaire.
Un juge d'instruction, procédant ré¬

cemment à l'interrogatoire d'un de nos
amis, en vint à lui poser cette ques¬
tion : *
— Mais quand donc cesserez-vous vo¬

tre propagande ?
La réponse ne se fit pas attendre, in¬

cisive et ironique. :
— 'Seulqmient le jour où les juges

d'instruction auront disparu !
On ne saurait mieux lire, on ne sau¬

rait synthétiser de plus vivante façon
la raison même do toute notre vie mi¬
litante.
En bataille contre le milieu social

mauvais, contre toutes les institutions
oppressives, contre toute la, malfaisance
des'principes qui sont à la base même
du régime de sang et de boue;, nous ne
pourrons cesser notre propagande que
le jour où le vieux monde sera jeté bas,
faisant place à une ère nouvelle, faite
de liberté et de fraternité.
Humbles artisans d'un Idéal sublime,

qp'on se dise bien, chez Basile, chez
Javert et chez Tihémis, que nous ne cé¬
derons pas.
La lutte continue,' elle continuera

jusqu'au jour^- lointain ou proche, peu
importe — où s'effondrera, ô Bour¬
geois. votre société d'esclaves, pour fai¬
re place, sous le grand Soleil, à la So¬
ciété humaine des hommes libres !

Pour avoir crié : " Vive Cottin " !
Ainsi, le jeudi 27 juillet, obéissant do¬

cilement aux injonctions de leurs maî¬
tres. trois prêtres du temple de Thémis
s'apprêtaient à « juger » deux de nos
camarades : Fister et Courme.
Au premier comme au second ils re¬

prochaient le délit de « provocation au
meurtre dans un but de propagande
anarchiste ». Une telle accusation n'est-
elle pas effarante dans la bouche_de
gens qui sont parmi les plus zélés sou¬
tiens d'un régime social ayant ses ba¬
ses mêmes dans la spoliation, l'iniquité,
l'imposture et le «rime ?
Ne peut-on s'empêcher de penser que

«. nos maîtres », dans leur excès d'impu¬
deur, sont les plus délicieux ironistes
qui se puissent rêver ?
Le camarade Courme avait à répon¬

dre de paroles taxées subversives. On
lui imputait à crime le fait d'avoir, en
criant : « Vive Cottin ! » affirmé sa
sympathie pour notre cher et vaillant
Drisonnier. Pourquoi avait-il voulu par¬
ler puisque le bâillon est de rigueur et
ja consigne de se taire ?
Esprit subversif, Courme revendiqua

ia responsabilité de son geste. Il dé¬
clara avoir agi en conformité avec ses
sentiments et ses pensées. Peu lui im¬
portait le reste.. I'I termina en déclarant
qu'aussi longtemps que Cottin serait en
prison, l'élémentaire devoir de tous se¬
rait d'œuvrer à sa libération.
•Derrière leur comptoir s'agitèrent les

fantoches et le président Le-mercier tra¬
duisit son appréciation et celle de. ses
deux congénères : UN MOIS DE PRI¬
SON.

Les déclarations de Fister
A Fister, l'acte d'accusation repro¬

chait un article paru dans le n° 10 de
la Jeunesse Anarchiste, article dans le¬
quel il mettait en lumière la belle ligure
de notre ami Cottin, son existence dou¬
loureuse, ses rêves généreux, son geste
pourageux, enfin, sa lente et pitoyable
agonie et la nécessité de le tirer au plus
tôt de sa geôle meurtrière.
Voilà bien, n'est-ce pas, de la provo¬

cation au meurtre ? Défendre la victi¬
me contre ses bourreaux, le martyr
contre ses tortionnaires, voilà bien de
quoi légitimer toutes les répressions et
tous les encellulements ?
Notre camarade, en termes incisifs efe

mordants, lit une brève déclaration. Il
flagella comme il convient les histrions
du Pouvoir, les valets de la magistra¬
ture., les panses insatiables du Capital,
les tortionnaires de « Centrale » et la
tourbe infâme des policiers. Il eut un
rire de large confiance, à l'égard de la
commune impuissance de ces déchets
sociaux, ligués pour arrêter l'évolution
d'une Idée, la plus belle de toutes :
l'Anarchie, humaine et libératrice qui
rénovera les hommes.
Parlant de Cottin, il montra la no¬

blesse d'idée, l'élévation de caractère
de notre cher camarade. Il situa la belle
image de celui qui fut « un moment de
la conscience humaine », celui qui fut,
en un temps infiniment douloureux,; la

réhabilitation morale de tout un peuple .

vaincu et prosterné.
Il dit comment les anarchistes, disci¬

ples d'une philosophie d'amour et de
bonté, en sont amenés, en dépit de leurs
sentiments mêmes, aux gestes d'ultime
violence., qui ne sont que .des gestes de
self-défense, les dernières protestations
de l'Individu impitoyablement écrasé
par lës fauves du Pouvoir, les Tribou-
lets sanglants de l'Etat.
' Enfin, il affirma la faillite de la ma¬
gistrature, l'inanité des répressions, la
criminelle imbécillité des coercitions,
aussi longtemps que, les bases sociétai¬
res restant viciées, les causes même du
mal subsisteront.
Puis, en terminant, Fister déclara

s'insoucier par avance du jugement qui
allait être rendu,'jugement qui ne pou¬
vait être que la manifestation de la for¬
ce brutale au service des maîtres qui,
par instinct de conservation, frappent
la raison qu'ils ne peuvent asservir.
Les juges, en bons fonctionnaires,

avaient des instructions auxquelles ils
se conformèrent. De leurs bouches veil¬
les tomba l'arrêt, déjà des milliers de
fois prononcé : SIX .MOIS DE PRISON.

*
* *

Pauvres êtres que ceux qui croient,
en emprisonnant les nôtres, arrêter un
mouvement, -entraver l'essor d'une Idée.
A nous, camarades, de leur prouver,

par notre propagande et nôtre action
incessantes qu'ils se leurrent étrange¬
ment. Et puisqu'on traque ceux qui
exaltent la belle figure de Cottin, plus
que jamais travaillons de tout nôtre-
cœur à sa libération, à celle de toutes
les victimes du régime exécré I

Encore un cas de conscience...
Prochainement, devant le conseil de

guerre de Lyon, se dérouleront les dé¬
bats d'un procès pour cas de cons¬
cience.
Un de nos bons camarades, Henri

Faiire, qui, pendant la guerre, avait
préféré déserter plutôt que de conti¬
nuer à aideT à l'œuvre de dévastation
et de -mort-, doit répondre en effet de
ce « grand crime » — REFUS DE TUER
son semblable.
Nous tiendrons nos lecteurs au cou¬

rant, de cette affaire et leur donnerons
tous les détails sur les débats d'un pro¬
cès qui promet d'être intéressant-,
zPar la même occasion nous préve¬
nons les camarades qui correspondent
avec Faure qu'ils peuvent continuer a
lui écrire niais que, par contre, il est
interdit à Faure, qui reçoit leur lettre,
de répondre...

Luc Lelatin prend la responsabilité de
sa campagne

contre les crimes militaires
Notre gérant Villiérs étant poursuivi

pour deux articles parus dans le Liber¬
taire contre les assassins de Vin-gré,
sous les titres de ; « Une médaille aux
assassins » et « Les officiers assassins
seront-ils enfin zigouillés ? », Heur au¬
teur, notre camarade Luc Lelatin, tint
à en revendiquer toute la responsabi¬
lité.
Accompagné de son avocat, Me An¬

tonio Goën, Luc Lelatin se rendit volon¬
tairement dans le cabinet de M. War-
rain, juge d'instruction chargé des
poursuites,i afin, de lui déclarer sa vo¬
lonté. de ne'pus laisser au gérant du
Libertaire le poids d'une accusation
dont il se chargeait lui-même très vo¬
lontiers r, 'celjle d'avoir osé 'expnimetij
tout haut son horreur des crimes per¬
pétrés par les conseils de guerre et par
les officiers de caserne.
Aussitôt mis en état d'arrestation,

notre ami Lelatin a été grossir la pha¬
lange -des anarchistes dé-tenus /politi¬
ques à 1a, Santé.
Il passera le 10 août prochain devant

la IIe Chambre correctionnelle pour y
répondre sur sa demande du délit- de
« provocations au meurtre dans un but
de propagande anarchiste »,

:

Le réveil de Belleviile
Dimanche dernier, Belleviile • s'est mon¬

tré digne de son passé révolutionnaire Un
vent ue révolte so-uftlait sur le vieux fau-
bouro' tandis qu-e, descendant du Pré-
Saint-Gervais, les camarades se heurtaient
aux cordons de forces policières.
Ce fut, durant la soiree, de véritables

batailles au coin de chaque, rue, depuis
le carrefour des Couronnes jusqu'au car¬
refour du faubourg dq Ténple, et la fli-
caille n'y avait pas toujours le dessus.
Cependant, les brutes de M. Naudin pri¬

rent une facile revanche des affronts que
leur avaient fait subir les -Bellevillois en
assommant femmes et enfants s_ur le pas
des portes. G est ainsi que notre camarade
Germaine Berthon a reçu un formidable
coup de sabre sur la téte et que des pe¬
tites

^ filles de quatre à six ans furent ren¬
versées, piélinées au cours des charges
Nombre de nos camarades ont été ar¬

rêtés.

Poup eux, nous réclamons le régime poli¬
tique, comme il était accordé avant la
guerre à tous les manifestants, au temns
oi les camelots du Roy, qui n'étaient pas
encore les auxiliaires de la Rousse, ne dé¬
daignaient pas de hanter le préau de la
Santé. V;

Charrier est nrt
Il n'avait pas tué.
Cependant la société bourgeoise avait as¬

sassiné -— physiquem-ent et spirituellement
— so-n père, le philosophe Mécislas Gol-
berg, dont la courte vie fut un long' martyre
de faims : toutes les faims, celle des nour¬
ritures indispensables à son pauvre corps
miné de tuberculose et celle de la grande
lumière que nécessitait la richesse orien¬
tale de, son intelligence.
Misère et obscurité — persécution. Sort

commun des âmes hautes dans c-e siècle
de bassesses mercantiles. Golberg en mou¬

lt serfjfllerait que la vie de Mécislas Char¬
rier fut "une. juste revanche de tout ce que
souffrit Mécislas Golberg. Hélas ! le pau¬
vre enfant ne rendit pas le millième des
coups que son père avait subis et encore
dut-il en recevoir bien d'autres avant cet
horrible coup de grâce final d'hier malin.
Fils d'intellectuel paria, orphelin, sans

métier, vagabond, traqué sans merci à cha¬
que recoin de sa vie et du monde par les
nécessités impitoyables d'une société do fer,
le voilà qui lutte seul, déclassé-,:seul con¬
tée toute une meute aboyante.
Il ne no-us a pas rencontré. Nous regret¬

terons toute notre vie de n'avoir pu direc¬
tement lui dire comment on pouvait mieux
se venger des injustices sociales et. des lai¬
deurs humaines en contribuant à la des¬
truction, jusqu'au principe même d'autori¬
té, de toutes les forces de lois et à la co¬
ordination des efforts libertaires vers la
vie et vers l'harmonie !...
.Cependant il fut un beau révolté qui sut,

au fur et "à mesure qu'il se rapprochait de
la mort, atteindre à une affirmation de
plus en plus grande de la conscience anar¬
chiste.
Après mille et une douloureuses péripé¬

ties. le voici pris dans l'affaire des bandits
du rapide. Arrêté il ne se disculpe pas.
Devant les assises il aurait pu, n'ayant pas

assassiné, s'en tirer avec quelques aimées
de prison, s'il eût consenti à renier ses
idées ou à jouer au malheureux. Mécislas
Charrier était bien le fils de Mécislas Gol¬
berg. Fièrement il revendiqua toute sa pen-

l sée anarchiste. Face à la société cruelle et
bête il se dressa comme un loup affamé.
Et il dit durement leurs faits aux puis¬
sants de ce monde d'exploitation autori¬
taire En outre, tel Oscar Wilde, il usa
d'ironie à fégard des juges, de sarcasme
pour les bourgeois stupides qui avaient à
décider de son sort 11 se perdit mais, il
gagnait déjà notre estime.
Par sa façon de mourir il vient de ga¬

gner notre amour.
A quatre heures et demie, mercredi ma¬

tin, nos camarades du quartier! politique de
la Santé -qui. ne dormaient pas très profon¬
dément furent réveillés par une- voix fière
et mâle qui. dans le silence du malin, chan¬
tait le premier couplet de l'Internationale.
Tout de suite ils comprirent : c'était Char¬
rier qui traversait les couloirs de la pri¬
son, sortant -d'e sa cellule, allant à la guil¬
lotine. 11 chantait ïInternationale avec une
voix pleine d'ardeur, sans tremblements.
Aussitôt nos camarades se précipitèrent qui
à leurs portes, qui à leurs fenêtres et, pen¬
dant qu'en -entraînait Charrier, ils criè¬
rent de tout la force fie leurs poumons :
» Vive Charrier !... Vive Charrier !... » en

hommage au tranquille courage que mani¬
festait cet homme sur le chemin.du supplice
— et aussi dans la joie, imprévue d'enten¬
dre les lèvres de l'individualiste résonner
du chant commun de. tous les parias de
la terre.
Avant de mourir Mécislas Charrier a te¬

nu la promesse qu'il nous faisait dans la
lettre qu'il nous écrivit il y a trois mois.
Il nous a rejoint dans l'espoir de la lutte
finale qui permettra à teus les damnés de
briser leurs chaînes et de vivre en anar¬
chie.
Aux heures douloureuses, quand nous

nous surprendrons à faiblir, nous pense¬
rons à Mécislas Charrier nous faisant don
de sa meilleure pensée avant, que sa tête
tombât sous le couteau "que, 'pan l'intermé¬
diaire de. Deibler, le'généreux Millerand ne
laisse pas rouiller. a. c.

la sanglante journee
de ravenne

A la suite d'incidents au cours d'une
grève des camionneurs, à Ravenne, une ba¬
taille" est survenue entre fascistes et sub¬
versifs. Les carabiniers, accourus, prêtèrent
main forte aux fascistes et tirèrent sur les
subversifs. Plus de 800 coups de feu furent
échangés. Douze morts et des centaines de
blessés restèrent sur le pavé de la grande
rue Saffi, où se passèrent les tragiques évé¬
nements.

greve generale en romagne

A la suite de ce nouvel assaut du fascis¬
me, la grève générale fut déclarée dàns la
Romagne et réalisée avec un plein succès.
Aussitôt, nos camarades d'Umanita Nova

et de l'Union syndicale Italienne recommen¬
cèrent leur ardente cnrnpagiie en' faveur
-d'un soulèvement général des masses prolé¬
tariennes contre le fascisme.

ii Une première fois, disait Umani'a Nova,
les craintes et les astuces parlementaires
avaient jeté, avec leur crise artificielle, l'in¬
certitude au sein du peuple et avaient offert
au « politiqua:ntisme » aux aguets le pré¬
texte de -conseiller encore une fois aux pro¬
létaires de temporiser. »

(< Mais, cette fois-ci, on ne peut aban¬
donner la Romagne ouvrière et subversive.
La grève générale nationale pour la li¬
berté s'impose. Si les organismes centraux
tardent à la proclamer, que l'initiative lo¬
cale, partout et immédiatement, fasse le né¬
cessaire ! »

la greve generale
dans toute l'italie

Mais la hardiesse même des fascistes de¬
vait avoir raison des hésitations des diri¬
geants du mouvement ouvrier. De nouveaux
massacres, des jets de bombes, des incen¬
dies se multiplièrent.
Le 31 juillet^ à minuit, la grève générale

éclatait dans toute l'Italie. La durée de la
grève est illimitée.
Les travailleurs, -cette fois-ci, sauront-ils

enfin se défier des politiciens et mener libre¬
ment et vigoureusement leur action révolu¬
tionnaire jusqu'à ce qu'ils'aient arraché les
vraies racines du fascisme que sont le ca¬
pitalisme et le nationalisme italiens ?

Le Parti socialiste a fait à Jules Guesde
d'imposantes funérailles.
Oubliant que le défunt était resté fidèle à

la S.F.I.O. et que, comme tel, il n'était plus
qu'un vulgaire -réformiste, un plat coiia-
boralionniste et un dangereux « petit bour¬
geois », Je Parti Communiste, Comité Di¬
recteur en tête et drapeaux de ses sections
déployés, a escorté officiellement sa dé¬
pouille mortelle.
Presque toute là presse bourgeoise, sans

excepter la plus cyniquement réactionnaire,
a exalté « la haute intelligence, ia solide
culture, l'intégrité, le désintéressement, la
clairvoyance et... le patriotisme » de l'an¬
cien ministre de la Défense Nationale.
Je sais bien que le respect religieux de

ia mort incline les- adversaires les plus fou¬
gueux et les plumitifs les plus corrosifs
devant l'ennemi qui vient de succomber et
c'est à cet usage sans doute que Jules
Guesde doit les attestations unahirnes d.'es
lime et d'admiration, qui lui ont fait cor¬
tège.
C'est un spectacle dont 1a. constante ré¬

pétition ne diminue pas le caractère prodi¬
gieux que celui de ces hommes publics et
surtout de ces chefs d'école ou de parti,
dont les adversaires ont criblé des flèches
les plus empoisonnées de leur carquois le
corps vivant et dont les mêmes adversaires
se plaisent à couvrir de fleurs le cadavre.
Est-ce parce que l'homme public, le chef

d'école ou de parti n'est plus à craindre
dès que la mort a scellé ses lèvres à ja¬
mais, définitivement'brisé sa plume,'mis
un terme à son action '? Peut-être. Est-ce
parce que, dans cette lutte sans merci qui
campe en bataille les chefs, la mort qui
s'abat sur ceux-ci projette sur leurs qua¬
lités et leurs vertus, que la liaine aveugle
empêchait d'apercevoir, une lumière qui fait
éclater leur mérites ? C'est possible. Est-
ce parce que la haine et l'envie endorment
dans la conscience humaine le sens de la
justice et que le spectacle de l'ennemi dé¬
sormais sans défense réveille ce sens ?
Sans doute.
Toutefois je suis porté à croire que l'exal¬

tation des vertus du chef qui expire pro¬
cède d'une cause moins obscure et plus
intéressée. Et jè pense que cette cause,
c'est l'intérêt que les chefs survivants ont
à glorifier le chef mort, afin d'entretenir
dans l'esprit, de leurs propres partisans la
vénération, la confiance et !a soumission
sur lesquelles ies chefs fondent les assises
de leur dénomination.
Mais c'est un ordre de considérations qui

ne saurait faire l'objet de 1'articie que
l'écris.. Je laisse aux historiens et aux phi¬
losophes le soin d'approfondir la mafîère
et je reviens à Jules Guesde.

* *

II était mort depuis longtemps, le Guesde
que les vieux militants ont connu et que
j'ai entendu moi-même il y a une quaran¬
taine d'années.
Fougueux, âpre, sarcastique, amer, il sè-

mait à travers le pa,y3 la haine de la claSse
capitaliste et l'espoir d'une humanité fra¬
ternelle.
Son verbe était sans ornement, mais

d'une. précision rare et d'une étonnante
clarté. Son argumentation était sèche aride
et H développait sa pensée à la façon d'un
théorème : mais sa dialectique était serrée
substantielle et persuasive au plus haut
point. Sa voix était rauque, son ton cas¬
sant, son masque dominateur ■ son geste
tranchant et angulaire, avait'l'apparence
d, une hache qui fend, d'une cognée qui

scènes d'horreur
Dans une lettre de Borghi, en date dp;

25 juillet, nous trouvons les détails sui-
vants :

Les ruines des Bourses du Travail à No-
vare. à Crémone, à Andrici. à Piornbino, fu-
ment encore. Sestri Ponente, Carrare, etc
sont dans les mains des fascistes. Ici, nous,
sommes tous condamnés à mort.
Des patrouilles de fascistes armés perqui¬

sitionnent dans les trains, les maisons... Uni
geste, une parole suffisent pour être arrêté
et accusé d'homicide ou de tentative de
meurtre, même si les morts sont de notre,
côté...
Ici, à Milan, il y a quinze jours, dans ht

soirée, une patrouille de fascistes a attaqué
à coups de fusils, un cercle de famille (par;

, erreur, car ils cherchaient un cercle socia¬
liste ou anarchiste). Conséquence : deux
morts, dont une petite fille de six ans ; trois
blessés. Pas une seule arrestation. S'il s'é¬
tait agi d'une attaque des nôtres, il y au¬
rait eu âes centaines d'arrestations et des,
poursuites pour meurtre.
A Carrare, le secrétaire 'de la Bourse dit

Travail (Fellini, un anarchiste) fut attaqué
de nuit dans sa maison. L'épouvante de ses.
enfants fut indescriptible. On le lia et ort
'l'emmena en auto. Le but était ye le porter.\
d'abord à Carrare, enveloppé dans un dra¬
peau tricolore, et de l'y exposer aux risées
de tous sur un char promené en ville... puis,
au premier incident, de le tuer ! Il fut sauvé
par miracle, grâce à une de ses filles qui
réussit à suivre le convoi et à le délivrer, à
la faveur d'une panne.
A Piornbino, un compagnon à été arrêté

par les fascistes, porté au quatrième étage-,
d'une maison et précipité de là-haut dans lu
rue. A Carrare, un de nos camarades se pro¬
menait, portant au 'Cou une cravate noire,
flottante. Ordre lui fut donné d'avoir à, l'en¬
lever. Il s'y refusa. Son frère voulut inter¬
venir contre les agresseurs. Une bagarré
s'ensuivit au cours de laquelle le jeune,
homme fut tué. La scène se passait près de¬
là maison du malheureux compagnon. Set
mère, intervenant, se pencha sur le fils mo¬
ribond pour le délivrer du poignard qu'il
portait dans la poitrine. Les fascistes ont as¬
sassiné la mère sur le corps du fils. PaS,
une seule arrestation.

abat "ou d'une torche qui incendie et, par
le fait, quand cette hache fendait, on voyait
se séparer nettement les deux classes : ca¬
pitaliste et ouvrière que tout divise et op¬
pose ; quand cette cognée s'abattait, on!
entendait craquer et, sous les coups re¬
doublés de ce rude bûcheron, tomber une
de ces institutions : [Parlement, Patrie, Re¬
ligion, Armée, Magistrature, qui, rappro¬
chées, réunies ressemblent à une forêt
profonde où s abrite le crime ; quand celte!
torche incendiait, on sentait comme la cha¬
leur d'un immense brasier qui réduisait en)
cendres églises, châteaux, casernes, palais,
de justice, prisons.
En ce temps-là, Guesde enseignait et dé¬

montrait que le suffrage universel est -le
ieurre le plus décevant et la plus odieuse
des mystifications ; il proclamait que les
exploités n'ont pas de patrie et que, spo¬
liés de tout, les travailleurs n'ont rien â
défendre : ii affirmait que l'œuvre parle¬
mentaire est stérile et il établissait que,
condamnée à se mouvoir dans le cadre de,
la légalité, l'action politique ne peut abou¬
tir qu'à des réformes que, par une de ce3
expressions lapidaires dont U avait le se¬
cret, il baptisait : « cautères sur, une jambet
de 'bois ».

En ce temps-là, Guesde, loin de répu¬
dier la violence, attestait, à l'aide de l'his¬
toire et de la logique, que la force est « la
seule accoucheuse des sociétés », que lai
classe exploiteuse ne renonce jamais béné¬
volement aux privilèges qu'elle doit à
l'usurpation, à la ruse, au mensonge, à la
force systématiquement organisée, à la vio¬
lence socialement constituée, et de cette
irréfragable constatation, il concluait que,
seule, la Révolution brutale, inflexible, san¬
glante préluderait à l'émancipation du pro¬
létariat. Il ne se lassait pas de répéter que
« l'affranchissement des travailleurs sera'
l'œuvre des travailleurs eux-mêmes et non
la mission des chefs qu'ils se donneront ».
En ce temps-là, Guesde adjurait « les

prolétaires de tous les pays de s'unir au-
dessus des frontières, sans distinction de
nationalité ni de race » et d'opposer l'In¬
ternationale ouvrière à l'Internationale ca¬
pitaliste.
En ce temps-là, G-uesde était et se dé¬

clarait hautement révolutionnaire et inter¬
nationaliste.

♦
* *

Ce Guesde est mort il y a plus de trente
ans. Il est mort, le jour où, prenant exem¬
ple sur la social-démocralie allemande, il
a mis le doigt dans l'engrenage parlemen¬
taire et y a ênlraîné le Parti socialiste.
Il est mort, lorsque, en 1803 (29 ans déjà!)

Jules Guesde fut envoyé à la Chambre par
les électeurs de la ville de Roubaix, bapti¬
sée en cette circonstance « la Mecque so¬
cialiste ». A ce moment, on a dit — j'en ai
gardé le souvenir précis — de Ibntrëe du
chef du socialisme français à la Chambre
des députés : « C'est la dynamite révolu¬
tionnaire qui vient de pénétrer dans le
Palais-Bourixin. Sous peu, cette dynamite
explosera et fera sauter cet antre de bri¬
gands ! »
Jules Guesde est resté dans l'antre ; la

dynamite n'a pas explosé*, l'anire n'a pas
sauté et c'est Guesde, tout au contraire, qui,
lentement, sans qu'il lui ait été possible
d'y résister, a succombé au mal qui atteint
et tue, si robustes qu'ils soient, tous ceux
qui vivent dans l'atmosphère empestée de
cette caverne de bandits.
Au début, le mal est imperceptible ; il

opère à la'longue ; il s'infiltre dans les
tissus ; il exerce ses ravages sur les or-

UN ION A1NJAFICHISTE

Pour libérer Gotlin,
Jeanne Morand et Gaston Rolland;

Assistez en masse au

GRAND MEETING POUR L'AMNISTIE
le Vendredi 11 Août, à 20 heures précises, Grande Salle de l'Union des Syr
dicats de la Seine, 33, nie Grange-aux-Belles.

Prix d'entrée^: pour couvrir les frais, l franc.
ORATEURS :

Boudoux Coiomer
1 huillier Pierre Besnard

Me Henry i orrès I\p Oscar Bloch
'Avocat de Jeanne Morand 'Avocat de Cottin

Jlan Ryncr,



gantâmes les plus accessibles, il envahit les
natures les plus débiles ; peu à peu. il atta¬
que les tempéraments les plus vigoureux, il
se glisse insensiblement dans les constitu¬
tions les plus gaines, il pénètre dans le sang
et le corrompt ; un moment vient ou il suffit
que surgisse une circonstance quelque peu
grave ; le malade succombe.
Millerond, Viviani Briand, Augagneur,

Gabriel Deville, André Lefèvre, J.-L. Bre¬
ton, Colliard, Jobert-, cinquante autres ont
*té rapidement gagnés et emportés par ce
mal : ces hommes ne lui opposaient pas,
»is ne pouvaient lui opposer une résistance
sérieuse
Jules Guesde était en état de lui opposer

Une constitution révolutionnaire plus ' so¬
lide ; mais il était fatal que tôt au tard
il y succombât.
Èt quand, au nom de l'Union sacrée qu'il

avait toujours déclarée impossible, au nom-
de la Défense nationale qu'il n'avait cessé
'de nier, ce socialiste intransigeant, ce ré¬
volutionnaire indomptable, cet irréductible
internationaliste, consentit à mettre sa
main dans celle de ses ennemis de- classe
et à devenir, au gouvernement, le collègue

- et le complice des Poincaré, dos Millerand
et des Denys Cochin, on peut dire que 4e
mal parlementaire avait envahi tout Jules
Guesde, qu'j! en était terrasse, qu'il ne res¬
tait plue rien de celui qui avait naguère
promené à travers tout le pays la hache qui
fend, la cognée qui 'abat et la torche qui
incendie.

O tristesse des temps actuels 1 La poli¬
tique — et j'entends par là non la science
l'une organisation sociale destinée à im1"
jpersaliser le bien-être et à fonder et établir
entre tous les liumams des rapports de Jus¬
tice et de Fraternité, mais cet art de gou¬
verner dont Machiavel n tracé île fonde¬
ment, les règles et la technique - - la-sale,
la hideuse, fa répugnante politique, ln-po¬
litique artificieuse et perfide, faite d intri¬
gue, de coterie, de verbalisme séduisant
constamment démenti par les manœuvres
gouvernementales, Ja politique do menson¬
ge de dissimulation, de lâohelé, de corrup¬
tion et de cruauté, pour tout, dire : l'im¬
monde politique va-t-ellè continuer à stéri¬
liser les efforts de tous ceux qui ont soif
'de libération ? Va-t-elle continuer à gnn-
ïnéner les uns' et à démoraliser ies autres ?
/a-t-elle continuer h déconsidérer la Révo¬
lution sociale en disqualifiant ceux qui,
dans l'esprit de la masse inéduquée, in-

$ £
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carnent, sous l'étiquette de socialistes nu
de communistes, l'idée même de la Révolu¬
tion ? Va-t-elle continuer à sèmer le dé¬
couragement, la dispersion des forces, l'af¬
faiblissement des effectifs ? Va-t-elle conti-j
nuer à oontrister le cœur, à émousser
l'énergie et à obscurcir la pensée des pro¬
létaires prêts à marcher contre les insti¬
tutions dont ils souffrent ?
Bile empoisonne une partie de la classe

ouvrière ; un jour viendra, si on -ne se
décide pas à enrayer celle progressive in¬
toxication, où il sera trop tard pour s'en
'débarrasser. Vile, vite, qu'on avise et qu'on
te décide !

*
* *

J'ai lu, ces jours-ci, les articles publiés
Bur Jules Guesde dans la presse dite
d'avant-garde J'ai lu aussi les nombreux
'discours — reproduits pur le populaire —

prononcés au Columbarium par les repré¬
sentants les plus qualifiés du socialisme
-international. Journalistes et orateurs ont
salué en Guesde — pouvaient-ils s'en dis¬
penser ? — l'apôtre que, de 1878 à 1892,
les révolutionnaires écoutaient avec fruit,
qu'ils aimaient et estimaient ; mais ce
qu'ils ont surtout glorifié, C'est le fonda¬
teur du Parti Ouvrier Français-, le parle¬
mentaire, 1 animateur, le maître prodiguant
à ses disciples les plus intimes ses" con¬
seils, ses instructions, ses recommanda¬
tions, ses ordres, en un mot le chef de
parti et d'école.
La masse ne connaissait guère ce chef

qui, depuis nombre d'années se taisait,
laissant aux Blum, aux, Bracke, aux Corn-
père-Morel. aux Delory "et aux Lebas, dont
le prolétariat s'éloigne de plus on plus, le
soin d'exprimer sa, pensée et d'exposer sa
doctrine
On a pu voir l'oubli dans lequel ce chef

était tombé, lors de ses obsèques. Il y a
trente ans. la mort de Jules Guesde eût
provoqué dans le monde ouvrier une pro¬
fonde émotion et cent mille travailleurs
parisiens eussent suivi le char funèbre em¬
portant ses restes. Dimanche-, j'élais à la
porte du Père-Laahaise au passage du cor¬
tège. Peu de monde et, si on excepte les-
délégués, les porteurs de couronnes et de
Idrapéaux, les élus, les amis personnels, les
membres de comités et de jeunesses con¬
voqués et venus par devoir, - on peut dire
personne,
Le cœur du prolétariat parisien n'était

pas >là et, dans les quartiers ouvriers qui
uivoisinent le cimetière où allaient re.pôser
les cendres de Jules Guesde, la foule amas¬
sée sur les trottoirs regardait, morne, in¬
différente, simplement, curieuse, passer le
défilé des drapeaux déployés, des députés
peints de leur éch&rpe.
Pas d'émotion, pas de regret, pa's de tris¬

tesse. Non 1 Le cœur de la multitude n'yétait pas. Instinctivement, le peuple des
travailleurs, toujours dupé, déçu, trahi,
s'éloigne de ceux qui aspirent à le domi¬
ner ; il .commence par ies oublier il finit
par les haïr.
Comme i! a raison !

Sébastien FAURE.

9rcpcà
* *d'un
Il est bon, de temps à autre, de rappeler

cette forte affirmation de Sirolle au Con-
arès anarchiste de 1919 : « Un acceptant
une fonction syndicale, on se diminue, cm
perd de sa personnalité ».
Evidemment, il y a des yens pour les-

quels ce point cle vue est plutôt secondaire,
voire complètement indifférent. lls sont
même persuadés flu contraire.
Je suis sur que si vous demandiez l'avis

de i « ouvrier en allumettes » Jouhaux,,
du « métallurgiste » Merrhcim, du « che¬
minot » Monmousseau et de son camarade
syndiqué Tornmasi pour ne citer que par¬
mi les pins notoires, ces « travailleurs »
conscients vous répondront le plus sérieu¬
sement du monde que s'ils ont été promus
aux postes qu'ils occupent,.a'est parce qu'ils
sont les seuls capables de conduira le pro¬
létariat vers ses destinées. EL cette préten¬
tion semble jnslifica par la « candeur
naïve » des cotisants qui laissent s'incrus¬
ter dans leur peau ces parasites endurcis.
Ja ne voudrais pus que les camarades se

figurent que, parce que je ne crois pas à
la mission historique du syndicalisme telle
que la ccmprcM. par exemple, le cama¬
rade Verdier, je cherche à en dégoûter les
autres. ■ *

J'estime, au. contraire, qu'il y à là, comme
d'ailleurs au bureau, an chantier, à l'usine,
un excellent terrain pour la propagande
anarchiste.

Et puis, l'opinion dlUH anarchiste, n'en¬
gage oq riep, celles de ses camarades. Il
n'a même pas à s'inquiéter quand il ex¬
prime une idée, si elle est partagée ou non
par un certain nombre d'individus, Il ne
peut donc être mandaté pur un groupe quel¬
conque que pour la forme^ pour une be¬
sogne nettement définie, mais ne peut, sous
peine de tomber dans l'autoritarisme pren¬
dre une décision qui serait susceptible de
n'être acceptée" que par une partie de ses
mandants.
Je conçois qu'en période révolutionnaire

on respecte un 'peu moins rqjaunusemenl
ce droit des minorités dont l'exercice pour¬
rait permettre à la bourgeoisie ou à un par¬
ti politique, comme le cas s'est produit en
Russie, de faire, dévier le mouvement ré¬
volutionnaire — je sais bien que la violence
sera alors nécessaire indispensable.
Mais nous ne sommes pas, malheureu¬

sement en période de transformation so¬
ciale. Si la situation économique des na¬
tions semble favorable ù une révolution,l'état d'esprit des masses ne se prête guère
à une semblable expérience.
Nous traversons, et principalement en

France, une période de régression caracté¬
risée.
Il ne faut pas oublier que les principaux

responsables de cette démoralisation du Vro-
létaria't sont les chefs qu'il s'était aussi bé¬
névolement qu'inconsciemment donnés ci
qui se sont joues di lui de la même façon
que les parlementaires font de leurs élec¬
teurs:

Pour redonner confiance à la elasse ou-
r.rière, il aurait fallu changer les méthodes.
Or tout s'est borné à des compétitions en¬
tre clés individus.
Le âorporalisme et le, fonctionnarisme ont

survécu aux trombes de mois, aa déluge
de phrases, à l'avalanche de motions et d'or¬
dres du jour êtes congrès et des meetings.
C'était logique, eu nul rie peut en faire
grief aux quelques anarchistes qui ont li¬
vré, aven toute leur sincérité, l'assaut con¬
tre la bloc dés appétits.
Besogne épuisante et vainc à mon sens.
Je suis persuadé que si les efforts qui ont

été dépensés dans le syndicalisme L'avaient
été dans le sen's de la propagande spécifi¬
quement anarchiste nous aurions dans
l'Union anarchiste un organisme cle propa¬
gande fomnidable. Je sais■ bien que-je ne
suis pas, sur ce point, en communion de
pensee avec deg camarades qui ont toute
mon estime, niais au Libertaire, chacun
étant son propre directeur do conscience,
toutes les opinions anarchistes révolution-

j. naires ont leur place.
Si l'on veut envisager l'association des

producteurs sur une base vraiment anar¬
chiste, vraimenls fédéraliste, ne laissant
pas plqce à un corporatisme périmé ni à
un fonofioiinarisme po.urrisseur. je suis cer¬
tain que le nombre de ceux qui hésitent à
contribuer à iarrondissement de la bedaine
'd'un travailleur « honoraire » se fera de
plus en plus petit.
L'avenir est au syndicat unique, aux co¬

mités d'usines, de chantiers, de gares, etc.-,
qui seuls sont qualifiés nour exproprier et
utiliser au mieux de la cornmunauté l'entre¬
prise où ils sont actuellement exploités.
Dans le syndicalisme, tel qu'il existe, je

dirai avec Verdier : les anarchistes ne peu¬
vent être que cles négateurs. Mais il leur est
possible de lui montrer qu'ils sont capables
d'être autre chose que des destructeurs.

Qu'est-ce que l'Anarchie ?

Pierre MUALDES.

C'est ' encore unei occasion, "mon cher
Colomer, quie tu nous permets de saisir,
pour affronter des idées. Qu'est-ce qui sor¬
tira de cette discussion ? je 1 ignore ; si
j'en juge par la porte de sortie que tu
t'es ménagée dans ton dernier article, il
e-t certain que nous serons d'accord. En
tout cas, soyons clairs, précis et expli¬
quons-nous.
Définissons d'abord en quelques mots

l'Idée Anarchiste, nous pourrons de la
sorte discuter avec méthode, analyser nos
affirmations et les prouver par l'expérien-
ce des faits.
L'Anarchie : c'est tout un programme,

une science de la vie sociale, une philo¬
sophie dont personne ne pourra jamais se
servir pour des fins autoritaires ; cette
étiquette ne pouvant en aucun cas être
usurpée par les politiciens, car elle serait
la négation d'elle-même.
Est anarchiste tout ce qui tend à subs¬

tituer à un ordre établi, tin ordre nou¬
veau, plus en rapport avec le progrès-
Est anarchiste tout ce qui nous entraîne

vers le progrès.
Est anarchiste tout ce qui contribue û

augmenter les connaissances humaines.
Est anarchiste tout ce qui rend l'homme

accessible à la raison, tout ce qui le rend
meilleur.

Socialement, elle est" la réalisation d'un
milieu qui laisse à l'individu son entière
liberté. C'est l'Association de tous ces indi¬
vidus -pour satisfaire aux besoins dq sub¬
sistance do la société.

Individuellement, c'est l'élan de l'indi¬
vidu vers la (perfection, vers la beauté,
c'est la réalisation individualiste de son
idéal, .

^
Dans l'un comme dans l'autre cas, la

contrainte se trouvant exclue ceci dit
pour ne pas permettra d'ergoter sur les
mot# tr nws devons viser à dogmatiser la
liberté et à ne jamais agir dans un sens
qui lui soit contraire. Puisque nous noua
la sommes assignée comme but, faisons on
sorte qu'elle découle logiquement dg notre
action.
Ainsi, disais-je ]a semaine dernière dans'

un précédent article, née de cette négation
autoritaire, l'anarchie offre un vaste champ
de propagande o(j toutes les activités anti-
autoritaires peuvent et doivent trouver
place. Son caractère principal ne faisant
obligation à. qui-conque du modeler sou ro
tion -propre sur celle des autres, des l'ins¬
tant que dans ses lins elle nie et combat
la contraint#, l'obligation sociétaire, elle
est féconde en soi et contribue fi lu per¬
fection de l'homme et du milieu-
Ceci établi, tout groupement ayqnt une

constitution autoritaire et dont la « phi¬
losophie-.» vise à l'établissement, d'une dic¬
tature ne doit pas bénéficier de l'activité
anarchiste, car la propagande quoi nous
aurions pu y faire, donnerait dès résultats
qui se retourneraient contre l'idée ; alors
la force des choses si dans ces grou¬
pements nous avions une majorité — nous
pousserait à nous, muer eu dictateurs,
ce à quoi nous nous refusons. Au lieu
d'égaux, noûs aurions des ouailles sympa¬
thiques... Nous allons vers la négation de
l'Anarchie.
Faire de l'éducation, n'est certes pas

toute l'anarchie ; mais croire dans les bien¬
faits hypothétiques d'une révolution — com¬
me te religieux croit à sou bouddha —

pour réaliser, par )e seul fait que cela
émane d'un mouvement, ,in monde meil¬
leur, c'est prendre son rêve pour nnp réa¬
lité. Les révolutions précédentes qui ont
toutes échoué auraient ipu être plus fé¬
condes ; elles ne Je furent pas parce
qu'elles étaient plutôt une manifestation
de l'instinct et qu'aucune philosophie po¬
sitiva ne faisait entraver la possibilité
d'horizons nouveaux-
R ne faut, pas croira que le fait d'assem¬

bler des hommes sous une étiquette suf¬
fit pour leur faire acquérir de la conscien¬
ce, la connaissance rla l'idéal qui les grou¬
pe. L'on peut mettre dés zéros bout à
bout, cela ne donnera jamais, une unité.
L'ôn aura avec les suiveurs des biceps, la
force... mais, qui organisera si )-a Brute
triomphe, -par quelle magie, par nue) tour
rie sorcier verrait-on le grégaire dont l'hé¬
rédité l'incile à la force, à la brutalité, à
i'égoïsmo,, devenir un être -conscient ? In¬
voquer l'îrnnqinen/co d'une destinée impé¬
nétrable, gérant notre vie ? Je laisse cela
aux mystiques. La brûle., le religieux,
l'ignorant, n'en resteraient pas moins les
mêmes si nous nous révoltions pour la
Révolte, peut-être même seraient-ils nos
premiers adversaires.
Alors, que faire V direz-vous. C'est par¬

ce que l'individu ne conçoit pas la liberté
qu'il est esclave ; i} faut donc exalter chez
l'individu la connaissance, il faut lui don¬
ner la possibilité de se gouverner lui-nttême.
en propageant l'idée de la liberté intégra¬
le. Liberté pour produire, liberté pour soi-
même, liberté encore, liberté toujours. Ce¬
la s'acquiert par la raison , qui révélant
l'homme à lui-même, le pousse à sa véri¬
table destinée.
Isolé, l'individu, s'il sait analyser, s'il a

de l'esprit critique, est apta à se déter¬

miner grâce à l'éducqRon, il réalise ©n
lui ce qu'aucun groupe ne saura _ jamais
lui apprendre : la Vérité. Il se dégagera
des contingences et deviendra une force.
Ses idées seront particulières et ne seront
pas le reflet d'une pensée collective, il ac-
querra de la logique et sera un facteur
d'évolution pour le groupe. Ainsi la^ beso¬
gne de l'anarchiste, est de susciter l'esprit
d'examen, et l'analyse. C'est en passant les
réalités de la vie au crible de sa raison
qu'il en a tiré des enseignements, et des
l'instant que ses conclusions découlent de
la logique même, l'idée devient de l'Anar¬
chie expérimentée.
L'esprit révolutionnaire de l'anarchie

s'affirme dans la tendance qu'a tout indi¬
vidu à corriger les mauvais effets de la
vie, pour acquérir toujours plus de bien-
être ; cela, qui n'existe qu'à la < ondition
de n'attendre que de soi le bonheur, nôus
incite à la recherche de modes de vie qui
soient toujours en évolution de-ce qui est,
c'est la perfection -perpétuelle des choses
présentes, leur destruction, ou leur trans¬
formation radicale lorsqu'elles -sont mau¬
vaises.
L'homme naissant à la Conscience, a

ainsi tendance à détruire eo qui l'amoin¬
drit, cj q.ui la domestiqua ; s'il tend à la
liberté et s'il y parvient dans la mesure
où il n'est pas sous l'emprise du groupe;
c'est grâce à sa puissance propre, et n'est
en rien le réflexe d'une providence quel¬
conque qui agiterait notre personnalité. Il
est la preuve de la supériorité de la Con¬
science sur l'Inconscient, il tend à l'har¬
monie.
Mais, comme s'affranchir seul matériel¬

lement.dans nos sociétés policées à outrance
est impossible, farce lui ost de s'unir, de
s'associer,dans une Lutte pour Ja sauvegarde
de soi-même, à ceux qui comme lui luttent
pour se libérer.
Il reste une chose sur laquelle i1 s'agit de

se mettre d'accoi'd. Comment réaliser cela,
quels sont les moyens en notre pouvoir,
puiir que la Rénovation sociale devienne
un fait "I IvrepotHino duquel nous avons
tout. à apprendre avait bien raison lors¬
qu'il écrivait n que les Révolutions clé-
ucndofti davantage do circonstances dco*
uoniiques quo do In volonté, do quelques
hommes », On n'est plus à l'époque où
dos minorités pouvaient- hure une Révo-
lution ; nous avons une police, nud forçie
'terrible devant nous. La Révolution sera
le soulèvemeiit entier du peuple oonitre
lss maîtres,, qui balaiera le.s forces qui
no-us asse-rviss'ent. Parmi les foules, les
Anarchistes seront dans fa Révolte. Mais
il n'y aura' pas que cela : il faudra organi¬
ser et d'une façon anarchiste ; or, j'affir¬
me la nécessité de rendre plus anarchistes
ceux qui participent à la.diffusion -de l'anar¬
chie, de connaître, de savoir toujours, a-fin
de contribuer incessamment davantage ù
l'affranchissement de l'humanité,
Révoltons-nous contre ]o milieu qui nous

asservit ; niais que le milieu idéaliste que
nous avons créé soit l'expression' toujours
plus pure, plus vivante de l'Anarchie, que
tous veux qui y trouvent place deviennent
chaque jour diavantagf des êtres évolués ;
cela réalisé, nos chances révolutionnaires
seront d'autant plus sûres et nous aurons
œuvré pour jtr Dévolution avec le maxi¬
mum de nps moyens.'f

Bernard ANDRE.
■ ——

CEUX QUI S'EN VONT

Emile MEREAUX

Vendredi 2j juillet est' rno.l't le camaradei
Emile Méreaux, du premier deiui-quarte-
ron ; il fut probe, droit et dévoué-
Condamné comme gérant du Révolté, -,l

n'en suivait pas m°ins toutes les réunions
anarchistes ; à la sortie d'un meeting salle
LeChabJe, boulevard Ménilmontant, les flics
voulurent le prendre, -il déchargea sur eux
Içs quatre balles qui restaient dans , son re¬
volver. Condamné à quatre années de prison,
il-connut lçs cachots de Poissy.
Un peu plus tard, à Montrouil, il fonda la

première colonie de coopération anarchiste,
elle ne devait pas durer longtemps. En 1893,
les perquisitions étaient quotidiennes, Mé-
reaux et ses fondateurs furent emprisonnés
à Mazas pendant des quatre et des six mois-
Ce fut lui l'initiateur et le fondateur de la

première Université populaire qui avait pour
titre : Les soirées ouvrières. Il avait compris
qu'au peuple il faut de l'éducation pour pré¬
parer l'efficace Révolution.
Au début de lajguerre, comme beaucoup,

il fut abattu et il crut à la guerre du droit.
Un an plus tard il revenait de son erreur et
avouait s'être tr-ompé, car dans une telle
aventure, le peuple -n'avait rien à défendre et
tout à perdre.
C'était un sincère propagandiste^, il est

mort avec5 la foi que la Vérité ®t dans
l'Anarchie.
Saluons ce vieux militant.

On croitmourir
pour sa Patrie...

Tel est lo titre d'un article paru, dans
l'Humanité du dimanche 23 juillet 1922, sous
lu signature d'Edouard Darvillé.
Durville voudrait voir reproduire les pro¬

pos — tenus à Laisant par un financier en
1912 et qui font l'objet cle eon article — en
grosses lettres noires dans tous ies jour¬
naux révolutionnaires du monde.
Jo satisfais à son désir, en publiant tout

ce'qui a trait dans son article aux causes
de la guerre de 1914 — dans le Libertaire,
oi'gune tout à la fois spécifiquement anar¬
chiste et spécifiquement révolutionnaire.
Bien iplus, je permets aux milliers de ca¬

marades libertaires dont le quotidien est le
Journal du Peuple d'apprendre —■ bien qu'ils
les coftnaissent depuis longtemps — les vé¬
ritables causes do la guerre.
Voici la première partie de l'article ;
a On choit mourir pour sa patrie, on

meurt pour les industriels » — la vérité
sur la grande guerre, la voilà — et c'est
Anatole Franco qui nous l'énonce dam»
sa lettre à Marcel Gaehin, à propos du
livre de Michel Corday, — les Hauts
Fourneaux. » Ceux qui tombèrent à
Jemmapes ne se trompaient jms à ce point
sur la cause à laquelle fis ue dévouaient.
Cette fois, l'ignorance des victimes est tra¬
gique », écrit Anatole France. Et, en effet,
jamais guerre plus monstrueuse ne lut
pour ses victimes une duperie plus énorme.
Car, tant pour les patriote# sincères qui
couraient se battre pour'la France et faire
une guerre l'raneo-aflemande, que pour Jes
•< antipatriotes », qui s'imaginèrent faire
la guerre du Droit eh en détruisant lo mili¬
tarisme prussien, détruira le militarisme
dans son principe, la grande guerre de
1914-1918, ce coloissul charnier sans égal
dans l'histoire, fut une mystification si for¬
midable, qu'en face do l'immense et -lamen-
tabl-- troupeau des victimes et de la ca-
naiiierie froidement cynique, des mystifi¬
cateurs, on est saisi d'un sentiment d'ho*"-
reur, de dégoût et de colère sa crée.

« Eh, me# «mis, vous disputez q perdre
haleine pour savoir qui porte la responsa¬
bilité du monstrueux conflit- La, France ?
.'.'Allemagne ? Poincaré ? Guillaume If
Cessez donc de vous quereller et rceoncL-
lu'z vous, si possible, dans cette eonstuta-
lion amôre et d'une ironie toute shakos-
ipearienne, car voua ne fûtes, les uns et
les autres, que de pauvres dupes. Des vrais
respûfiaahies, en effet, dont Poinicar-é et
Guillaume II, ne furent sans doute que les
humbles et, je veux bie-n, trop conscients
agents ; ceux qui étaient dans la coulisse
et déclanclièrent froidement l'infernal mé¬
canisme guerrier, ce furent nos seigneurs
et maîtres ees messieurs de la Finance in*
tem&fiunaie, ies potentats du capitalisme
mendiai, qui, tant fi Paris qu'à Berlin, à
Londres, à New-York, disposent actuelle¬
ment de nos destinées, nous envoient à la
mort, si cela leur citante avec la môme
tranquillité qu'ils font un coup de .Bourse,
La Bataille Syndicaliste, dans son numéro
du Es décembre 1912, avait publié un en¬
tretien du professeur Luisant, de l'Ecole
Polytechnique, avec une personnalité érnt-
nente du monde financier parisien, entretien
quo je- trouve reproduit dans lo livre do
Luigi Eabvi, Dillatura c Revoluz-ione, l'anar¬
chiste communiste Italien ; et le morceau
est si capital, si lumineux, si dense et si
formidable de signification, que je Je vou>
rirais reproduire en grandes lettres noires
dans tous tes journaux révolutionnaire# du
monde entier.

» Ecoutons notre finahcfer. C'est un
homme, on le voit tout de suite, qui est
habitué à calculer froidement toute# te#
données d'un problème et qui pèse tous ses
n,ois : « Ce'que nous voulons, c'est la cer¬
titude. d'avoir voix au rhé,pitre, que] que
sofi le résultat des hostilité# ; c'est devenir
les arbitres • souverains de ia situation, et
nous le sommes inévitablement, ia guerre
ciuqpéenne sera désormais ia conséquence
de,-, événements actuels (on était alors .en
pleine guerre balkanique), parce que nous
le voulons et parce qu'il n'est pas possible
que l'on nous résiste, à nous. Nous voulons
la guerre, nous en avons besoin pour de
multiples raisons. La principale, c'est l'ac¬
croissement d'énergie de la classe ouvrière
organisée, spécialement en France et en
Allemagne.., Si les progrès do l'organjaq-
lion ouvrière continuent, avant dix ans pion
ne pourra plus l'arrêter ; et nous noms trou¬
verons en l'ace d'une catastrophe révolution¬
naire certaine, d'uno ruine universelle et
irrémédiable.

nous représentons avec du sentimentalisme
humanitaire.

« Nous reconstruirons sur les ruines/
L'organisation ouvrière, génératrice de dé¬
sordre économique, sera écrasée dans ld
monde entier. Du reste, nous .n'avons pas,
le ehoLx des moyens ; avec ce moyen su¬
prême d'une guerre européenne, nous avons
l'avantage d'une revanche à coup sûr. Il
nous est indifférent de savoir quels seront
les vainqueurs et les vaincus, puisque, en
fin de compte, c'est notre ennemi le prolé¬
tariat qui sera vaincu, et nous qui serons le|
vrais vainqueurs. »
La rville, dans la deuxième partie de scit

article, tire des conséquences très judicieu¬
ses Je les résume brièvement :

o 1° Les financiers avaient tout prévu,
sauf la Révolution russe ;

<c 2° Le cynisme des financiers dépasse
toute mesure, lls reconnaissaient, en 1912,
qi.c la Russie Puriste ne pourrait jamais
payer les 20 milliards de dettes qu'elle avait
empruntés aux petits épargnants français, ,
et aujourd'hui ils réclament ù la Russie *
bolcheviqua le remboursement intégrai de#
dettes du tsarisme ;

» 3° Enfin, la gêne qu'éprouve la pressq
bourgeoise lorsque l'on parle des responsa¬
bles de ia guerre. Guillaume II devait êlrl
ijugé. Il moul-ra bien tranquille,-car si oi<
l'avait inculpé devant un tribunal interna¬
tional. pour sa défense il aurait dévoilé tou¬
tes les turpitudes et tout le linge sale deq
responsables de l'Entente. »
El il termine en disant que la guerre d't

Droit fut uno horrible mystification perpé¬
trée froidement
Le prolétariat est-il vaincu ? 11 croit, au

contraire, à son réveil et à l'ensevelisse- ,

ment du capitalisme dans lu linceul di
pourpre ensanglanté de son ignominieuse
victoire.
Cet article, qui m'a beaucoup éemué,

parce que j'ignorais cette oonveisaliou dq
Luisant, m'a suggéré quelques corollaires..
Comment #»• fait-il' que fie tels uraw-s, ou

f cl le s confidences faites par un hommq
comme Laisant, aient fait seulement l'objet
d'un article dans la Bataille Syndicaliste .1
Comment «e fait-il qu'à cette époque où

la guerre d'Orjpnt pronostiquait déjà lai
brève échéance do la tuerie mondiale, h>s
mura de Franco 11e furent pas couverte chf
ces aveux, qu'une propagande inlassable e(
incessante ne lut pus menée ?
Même si on jugeait qu'en 1012 le moment

n'éiuit pus venu ; en juin et juillet 1914#
qu'a-l-on fait, quel profit ari-on tiré de ceq
propos assassins et criminels fie la finuncq
internationale ?
Ah ! comme la Révolution aurait été fa-

ciie ù faire avec do telles aque# entra leaj
main# ?<
Oui. pourquoi n'a-t-on rien fait V
Fit comment st fait-il que Laisant — ceRet

ir.dividuafitô venue à l'Anarchie.par sa rai¬
son et sa science — qui avait entendu ad
se» propres oreille# de telles paroles, sel
sert laissé berner en 1914 par lu guqrrtj
du Droit et ait signé, avec lô autres anarr
dus tes, un ifianifeate — honte de leur vif
— qui contribua a la mort de milliers di
camarades qui ont eu foi en leurs dired
Uves ?
Paix aux morts ! Qui comprend' tout pad.

donne tout ! Ce sont de beaux précepte*
Mais ce ne sont pas, à cc-yp sûr, des pré*
copte» révolutionnaires et unarclnques.
S'il# sont applicables aux homme# indi¬

viduellement, Us ne peuvent être uclmiq
pour le# organisation# et les groupements..
Et si ies militants syndicalistes, de 1912

ù 1914, n'ont pas fait un usage meilleur fia
l'arme qu'il# avaient entre les mains,' e'esil
parce que, au lieu d'être les délégués, les
r érviteura dus travailleurs, ils on étaient,,
en réalité, les chefs et que, on politiciens
retors, fis comprenaient que la guerre n|
pouvait — connue aux financiers et indus¬
triels — que leur être favorable, parce que,,
le prolétariat vaincu, leur rôle serait plu.ffacile et durerait de longues année# encore,
Laisant, lui, n'a guêpe comme excuse quq

son âge.
„ Les camarades qui, avec lui, ont signé la
fameux manifeste et qui vivent encore,
n'eut pas eu encore le courage de recon¬
naître fçur erreur et de reconquérir i'csthnq
des compagnons.
Le remords ies poursuit ; c'est le justif

châtiment.
Maintenant, comme Darvillé, je ne pens(

pas que le prolétariat, soit vaincu.
Sans doute, les politicien# triomphent en¬

core facilement de la masse.
Mais, dans tous les pays, une minorité
travailleurs s'insurge contre les politi-

DE RÀVACHOL A CASERIO

» Un autre motif non înnins puissant pour
désirer ia guerre, c'est la situation finan¬
cière de la Russie, à qui nous avons avancé
les milliards de l'épargne française. La Rus¬
sie ne peut payer, et à peine aura-t-elle pro¬
clamé sa banqueroute, qu'éclatera la révo¬
lution de nos petits épargnants, et nous se¬
rons perdus. La guerre seule nous fournit
une solution, c'est un cas de force majeure
qui répond à tout et dispense de payer.

11 Dans l'état actuel des* choses, nous 11e
craignons pas de résistance, surtout en
France, l'esprit des masses est resté acces¬
sible aux excitations chauvines, et les Pou¬
voirs publics et la -grande presse ne lais¬
seront pas s'éteindre cette flamme. .Ce sera
un immense charnier, c'est vrai ; la famine
et le.s épidémies seront encore plus meur¬
trières que les fusils et les canons ; mais
011 ne défend, pas les grands intérêts quq

de
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Le Vengeur de Ravachol (Suite)
C'est des affaires de femmes. La fille DoLunge

en vaut à ma femme, parce que me, ieaune
n'a .pas voulu lui faciliter- d© faire la noce, en
disant à

_ Bricoa qu'elle était resiée au Lavoir
toute la journée les jours où elle allait se pro¬
mener. C'est ça, et puis d'autres choses.
Et Francis nia, point par point, les dé¬

tails fournis sur le transport des effets
prêtés ou destinés à Meunier.
Ce qui se rapportait à Meunier fut la

chose la plus intéressante du débat. Voici
comment Bricou et sa maîtresse racontè¬
rent les préparatifs de l'explosion :

Depuis 1 .arresl ation de Ravachol, Meunier
n'éteit-il pas très exalté f demanda te président
6 Bricou.
R. — Oui, il lisait qu'il ferait « un coup »,

mais qu'il o« laisserait personne payer pour lui.
D. — N'a-l-il .pas dit : « Ce serait joliment

flhic die faire sauter la boite à Véry. » ?
R. — Oui, et je lui ai diit : Ça serait de la

fdilie. Ça n'aurait pas de sens, ou ferait sauter
des femmes et des enfants. Li n'a rien répondu.
Le 23 avril, il quitte l'atelier à midi,

pour s'en aller préparer « son « artille¬
rie » et se déguiser pour « le coup à
faire ». C'est chez Bricou qu'il se rend et
c'est la femme Delange qu'il y trouve.

Il arrive, il pose son revolver sur la table,
raconte-t-elle, il ouvre une petite valise qu'il
avait à 1a main, il Ja vide et se met à déclarer
les cartouches qu'elle contenait. Il y en avait
vingtihuiL
D. — Comment avez-vous su le nombre ?
R. — Parce que je l'ai aidé, pour que oe fui

fini plus vite. La dynamite était humide et il
a dit qu'il regrattait de ne pas avoir déterré les
oartouohes plus tôt.
Les oart»udhes défaites, il mettait la dyna¬

mite dans une petit i boîte de bois, plate et
large, ooouipanit tout l'un des côtés de la valise,
où il la plaça ensuite. Il avait de l'aulne côté
des trous pour donner die l'air aux mèches. Il

m'avait demandé un marteau aussi, pour tasser
et prier la dynamite.
Il m'a prié ensuite d'allumer du feu pour

sécher sa dynaimitç. Mais Bricou, à ce moment-
là, est rentré et s'est fâché. « J'ai pas besoin
de tout ça iei », lui dit-il.
D. — Vous avez vu Meunier arranger ses

amorces î
R. — Non. Je l'ai seulement vu calculer le

temps que des bouts de mèche mettaient à se
consumer.
D. — Ensuite ?
R. — Après, Meunior, qui était très pâle, m'a

dit qu'il voulait se tarder, e.t il -m'a envoyé
chercher une petite boîte de fard., qui m'a coûté
vingt sous.

D. — Il avait une fausse barbe aussi ?
R. — Oui, dans sa valise, et un pot de colle

pour se la mettre. •

Cependant, les Bricou ne tenaient pas
à être impliqués dans l'affaire, et, pour
qu'il fût bien enfendu qu'ils n'étaient pas
avec Meunier ce jour-là, ils s'en allèrent
dîner en ville.
Bricou, interrogé sur tous ces points,

confirma encore le récit de sa maîtresse.
D. — Vous étiez chez vous, lui demanda le

président, quand Meunier a préparé sa fiùile
de dynamite î
R- — Non. Je suis arrivé quand c'était à peu

prés fini, il pilonnait de la dynamite dans une
boite. Je lui ai dit : « Qu'ewt-ce que tu viens
faire chez moi, à préparai' des choses connue
ca ? » Il m'a répondu t « Ne fais pas de scan¬
dale, j'ai eu un « aviaro » du diable, je vou-
(ius préparer l'engin chez un ami, rue Mont-
'd1™5! mais je n'.aii pas pu ouvrir ia porte : iaclef était abîmée ; j'ai été chercher un serru-
ner, il m'a ouvert la porte, mais, à la suitede ça, la concierge est venue m'embêter, m'adit que je niaivads pas le droit d'être là : j'ai
h ^ ' voilà pourquoi j'ai toit cria

de^iïits5^ voeusMeiUlier^ Changer
iJs^fato; °Ui'^ SOmtoes parlis Paur 18

D. — Ne lut avez-vous pas fait des adieux on «
le quittant ? Vous saviez qu'il allait risquer sa
vie et sa liberté.

R. — Je 11e savais rien dq ton!. Je lui ai dit
seulement : « Tu es un malheureux ; tu vas
faire une bêtise ! »

D. --- Avqnt de partir dîner, n'avez-vous pas
fait balayer la chambre avec soin et n'avez-
vous pa# jeté tes balayures dans je ruisseau-
R. — C'est vrai.

Et Francis, dans "tout cela? Gomme on
lui demandait a'il n'avait rien à dire :

Je ne sais rien de teut ça, djt-il. On ne con¬
naît rien sutr moi. On a entendu, deux cents té¬
moins qui n'ont 'rian ait rentre moi. J'ai com¬
mencé par être Fauteur du crime et puis le
complice, et puis je ne sq.js plu# riejr du tout,
en définitive. Op ne prouve rien sur moi.

Ce'qu'on établit, c'est qu'il avait connu
les projets de Meunier.
Bricou assura, à ce sujet, que le 24 len¬

demain de la préparation de l'engin et
veilje de l'explosion, il ayait vu Francis
qui l'avait prévenu que le « c:up » était
pour lo soir.
J'ai, lui dit Francis, raidez-vou# devant le

lion de la statue, place de la République.
— Ne 'te mêle -donc pas des aftoù'cs à Meu¬

nier', répliqua Bricou. SI, par malheur, il fait
quelque chose, c'est sur toi que ça tombera.
Tu as des gosses. Ne tais donc pas ça.

La suite de l'interrogatoire fut consa¬
crée aux allusions que, dans les jours qui
suivirent l'explosion, Meunier fit à cet ef¬
froyable tragédie dont il était l'auteur.
A Bricou, il raconta comment il avait

allumé dans l'urinôir, devant chez Véry,
la mèche de la valise et comment il avait
déposé son engin amorcé dans a ■salle du
restaurant, où il était entré prendre un
verre de rhum qu'il paya trois sous.

Quand Meunier, ajouta Bricou, m'a déclaré
comment il avait procédé, je lui ai reproché
de nous avoir mêlés, Francis et mod, à l'affaire.
Francis, me dàt-il, il n'a pas de quoi se vanter,
je rie me suis même pas servi de ses vête¬
ments.
— Comment, demande le président, il ne

vous a pas dit qu'il avait revêtu le nantalon d.e
Francis. Vous l'avez déclaré '
R. — Je ne crois pas.

Que resto-t-il dès lors contre Francis ?
Son, départ précipité.

N ous êtes parti, lai dit le président, sans pré¬
venir personne. Et cela le..jour où les journaux
vous ont /appris que Bricoa airnit révélé à l'ins¬
truction la cachette de ta dynamite que Meu¬
nier lui avait indiquée fsouis le pont de Pantin).
Vous parlez précipitamment sans même em¬
brasser votre femme,

R. Ça. que j'embrasse ma femme ou nop,
c'est mon affaire. (Rires.) En tout cas, qu'est-ce
que ça pouvait faire qu'on connût l'endroit où
•était, La dynamita? Je ne suis pas Hcousé d'en
avoir pris 1 Je ne. savais même pas où elleétait.

,

0. — Enfin vous aviez bien l'air de vous
sauvai'.
R. — Mais non. J'allais chercher du travail à

Bruxelles, n'en trouvant plus à Paris. Voilà
tout.
Les premiers témoins entendus furent

relatifs au transport des cartouches de
dynamite de Soisy-sons-Etiolles.
C'est le compagnon Drouhet," qui, nous

l'avons dit, les avait données a Meunier.
11 avait d'abord porté son papiet de cent
trentemeuf cartouches chez un brave ma¬
çon de Belleville, M. Bouillet.
Elfes étaient dans un sac fermé et, en

les lui confiant, Drouhet lui avait déclaré
que c'étaient des livres qui appartenaient
à un ami. Mais, en lavapt sa maison,
Mme Bouillet mouilla le sac à Drouhet et
l'ouvrit pour voir si les volumes n'étaient
pas abîmés. Sa surprise fut grande et
désagréable en constatant que les livres
dont il s'agissait étaient des cartouches de
dynamite.
On entendit, après les Bouillet, divers

témoins qui avaient connu ou vu Meunier
et qui donnèrent de lui un signalement
utile. Il était, petit et légèrement contre¬
fait. Il avait un mètre soixante-quatre. Or,
Francis avait un mètre soixante-quatorze
et était droit comme un I. Le troc de vê¬
tements entre eux «'était donc pas très
facile.
Enfin, parut Mme Véry, dont la présenoe

à la barre causa une vive émotion.
La veuve du malheureux restaurateur

était une brune plantureuse, vêtue d'un
J deuil relativement luxueux.

— A quelle heure, Luj demande le président,

le malheur effroyable qui vous a frappé s'est-il
produit ï
II. — A neuf heures vingl-cimq, monsieur.

J'étais ou train de dîner pires du- cabinet du
fond, avec ima fille, mon frère Liréot ot Sou-
peau, l'un des garçons.
T D- — Vous aidez trois garçons, n'est-ce pas ?Le public, depuis l'arrestation de Ravachol,les prenait tous pou,;' Lhérot et fis ne déteom*
paient pas les cifiënts. (Rire#.:) On leur .payait àbpire et fis se laissaient faire ? (Rires.jR. — Oui, monsieur.

D. — t otre mari était à son comptoir entrain de/ faufiler ses papiers, quand 1 explosion
a eu heu ? *
Jb — Ouf, monsieur.

~ Combien de temps été ma-

L- ~~ Tien longtemps ! Je le éàiâ encore et
ma fille -aussi. (Mouvement.) —

Lhérot fut entendu après sa sœur.
Depuis l'acte de courage que vous aviez ac¬

compli, lui dit le président, depuis "que vousaviez prévenu La police de la présenoe de Ra¬
vachol au restaurant Véry, vous étiez sans
cesse l'objet de menaces. Vous étiez cependantresté èhez Véiy où vous avez continué votre
service
Où vous toouviez-YQus au moment de l'ex¬

plosion ?
'R. — A table, avec ma sœur et ma nièce.D. — Avez-voiuis remarqué quoiqu'un ai

comptoir ?
R. — Non.
11 est à iioteF en effet, qu'aucun des

sun ivants de l'explosion n'avait aperçuMeunier dans la boutique.
■D. — Vous n'avez pas été blessé par l'explo-sion t
R. — Je suis resté souaidi de l'oreille droite.

v£tdiznù 16 ^u/ièm« garçon de chezVéry, était resté dur d'oreilles lui ans<d

SES 'C29 11 éta« »» "irapSmeme, et pourtant il n'avait point aperçuMeunier, ni personnè.
La série des victimes de l'explosion setermina par l'audition de Gandon quiavec Hamonod, son camarade, était alléce soir-la chez Véry.
Nous avons demandé un verre de rhum
a H en teoe de Véry Hamo'hod à cote de moi, vers le trottoir H^nonodpayait, et je prenais te verre pour boire quand1 explosion s est produite. quana

eions pour fonder uno Internationale ou¬
vrière indépendante.
En France, lo -Çoimilé de Défense syndica¬liste. iorimé dos syndicalistes purs'et deqsyndicalistes libertaires, se propose d'éclai¬

rer les ouvriers sur les méfaits de la poli*figue et la valeur de Faction directe.
En Italie, en Espagne, en Allemagne, erfAmérique, partout, enfin, tes miûmes mino»

rites font la même excellente besogne. , '
Ils seront les animateurs du mouvement

libérateur qui mettra fin à toute exploita
tien et à toute contrainte.
L'individu pourra prendre de l'initiative*

11 aura la possibilité d'essayer ses innova¬tions, d'expérimenter ses calculs.
Ti ipuisera dans sa raison, dans $on cœuret dans son besoin de sociabilité l'énergienécessaire pour — sur les ruines encore fu¬mantes du vieux monde pourri — édifier

un nouveau monde harmonieux, où le tra¬vail, accepté et libre, procurera autant dujoie et de plaisir que les fêtes et les distrac-
10ns, qui, eves non plus, ne manqueront;pus*

Léon ROUGET.

plus
ct je,n*aT ™

nous étions la ! «QOTptojp pendant quq
D. - Vous avez été blessé ?R- J ai éle six mois à l'hôpital.

r|?mC.™d,dSï£, &S8î «•13 «»»

nr,rerteS' rï'toL ils sont coupables et s'il*

X<mXn ctl'ufjyi"" ,flÇ ri doivent
car ÎT«S tSSfJrZ,Ubf"é !

•«* fcV sss
CTutreaa„':"het,te dc '» èSmit?

réprw3"-

u • Desplas prononça en faveur

peiiie^noiTt?116 U!'ie défense soulignant laaef nremp récl^P?éc et le néant absoluues pieux es apportées.

quarts S ùirïn5fliK ération d'UIle heure froial
verdtef «uo heures. 1© jury rendit un
h ti i iet|U( toent en faveur de Fran-
a i • a femme Delange.

n-î,l,?i°U' !esJuréS n'avaient sans douté 'Pag pardonné d avoir été rintenmédiaira
qui avait procuré la dynamite à Meunier*et. maigre ses révélations, ils le déclarè¬rent coupable, mais ils lui accordèrent des
circonstances atténuantes.
La cour lo condamna à vingt ans de tra¬

vaux forcés.

Meunier
Meunier ne comparut devant le jurv pa¬risien que le 26 juillet 1894. Il eut le

bonheur de sauver sa tête. Ghance inouïe
si l'on songe que l'attentat de Lyon était
vieux d'un mois à peine et que l'exaspéra¬tion contre les anarchistes succédant à la
terreur première était alors à son comble.
On n'eut contre lui que des présomptions

t

h

r

f.
H
r*i

a

der,

cette
dur i

aux



t
f
r

V

I

LA QUESTION IRLANDAISE
• Figures et Episodes révolutionnaires

Doux républicains irlandais, 0. Sulli¬
van et Reiginalld Dunn, ont' été condamnes
à mort, tout dernièrement, pour avoir

- supprimé le maréchal Wilsan, conseiller
militaire de l'Ulster, et un des maîtres les
plus puissants de l'empire britannique.
Bien que le mouvement irlandais ne

ne soit pas un. mouvement économique,
nous ne pouvons que nous incliner devant
le courage et l'héroïsme de ces deux niai-
heureux qui, avec tant d'autres de leurs
camarades, pensent que la République ap¬
portera à leurs frères de misère le bien-
être et la liberté. Ils ont pour un idéal,
qui n'est plus le nôtre, sacrifié léur bon-

^hcur et leur vie. Comme nos pères, _ op-raP'essés par l'empire, ils ont la douce illu¬
sion de la République libératrice, et bien
du sang encore sera versé avant que
l'imago magique ne s'efface de leurs yeux
pour faire place à plus de réalité.
Nous nous rendons compte de leurs er¬

reurs, mais nos frères d'outre-Manche, su¬
bissant depuis des siècles la tutelle de
leurs maîtres actuels et l'influence de leurs
bergers de demain, maintenus volontaire¬
ment dans l'ignorance par les uns et par
les autrûs, n'ont pas pu comme nous s'é-

L NT" MAduquer au Grand Livre de l'Histoire, Ji'ont
pas su profiter des exemples du pasSé, et
donndht aujourd'hui, avec une abnégation
(remarquable, le .meilleur d'eux-même pour
uno eau* qui n'en fera jamais des hom¬
mes affranchis,

11 est curieux, cependant, qu'aucun
groupement d'avant-garde n'ait compris
tuul. l'intérêt qui découle du mouvement qui
depuis des siècles ensanglante l'Irlande.

■ Demain peut-être ce petit pays va, involon¬
tairement, créer dans le monde une situa¬
tion pré-révolutiannai re daim laquelle
nous serons fatalement entraînés et dont
il nous faudra profiter sous peine de laisser
passer une occasion qui no se représentera
.plus de longtemps.

• Considérer la guerre ' civile _ irlandaise
comme un mouvement économique, serait
une erreur, mais la considérer simplement
connue une révolte nationaliste serait une
erreur plus grave encore.
Il est impossible aujourd'hui d'envisa¬

ger le conflit sous le cercle étroit.de la
nation. La question irlandaise est d intérêt
international. Lies causes du conflit sont
lointaines, et la lutte qui est arrivée au¬
jourd'hui à son point culminant a pré¬
senté parfois une âpretô beaucoup plus
forte qu'à l'heure actuelle.
La position internationale n'étant pas

'désaxée, la situation n'apparaissait pas,
au point de vue révolutionnaire, d'un in¬
térêt particulier ; mais en ce moment, de¬
vant la bourgeoisie qui se meurt, devant
les bu'ts nationaux qu'i s'opposent, l'Irlande
par sa lutte contre l'Angleterre, va de¬
main mettre en danger flagrant, non seu¬
lement le capitalisme britanique, mais la
capitalisme mondial.
L'Irlande fut asservie, au XII0 siècle,

sous le règne de Henri IL d'Angleterre, et,
depuis, malgré toutes les tentatives, mal¬
gré les flots de sang versés pour reconqué¬
rir sou indépendance, elle fut incapable
de triompher de ses oppresseurs, De tout
temps, la lutte fut inégale et elle eut a se •
défendre contre des forces supérieures. Ja¬
mais pourtant, ce petit peuple, dont on
peut citer le courage comme exemple, no
se lassa, et chaque, fois que le moment lui
parut opportun il se dressa pour clamer
son « droit à la vie », mais chaque fois
■aussi, hélas i ses sursauts de révoltes fu¬
rent réprimés avec une violence inouïe.
Longtemps, l'on put cacher, avec la

complicité de la presse bourgeoise, la bru¬
talité avec laquelle l'Angleterre martyri¬
sait ses colonies. Aujourd'hui, la '« perfide
Albion » ne peut plus M» cacher, «t sa bar¬
barie est connue de tous. Pourtant, nous
plaçant au point de vue capitaliste, l'An¬
gleterre ne peut pas céder. L'intérêt que
représente pour elle l'Irlande est nul. Elle
préférerait, si elle le pouvait, accorder à
s.a colonie, qui lui donno tant de. soucis,
l'indépendance que celle-ci réclame. Cela
lui est impossible.
Elle consent -cependant à lui donner son'

autonomie, elle ne lui refuse pus le Home
Rule, c'est-à-dire son Parlement, ses lois,
ses juges, et lui demande en échange de se
plier et de respecter les lois impériales, ain¬
si que ses consoeurs 1'Austràliô, le Canada,
'etc.. etc. Mais l'Irlande se souvient qu'elle
avait un jour, lointain déjà, tous les avan¬
tages qu'on lui offre à nouveau aujour¬
d'hui, qiue, lasse de lutter contre un peuple
qui se laisse exterminer plutôt que de cé¬
der, l'Angleterre avait accordé cette illu¬
sion d'indépendance, et que lors de la Ré¬
volution française tout cela lui fut retiré,
sous prétexte de tentative d.e révolte. Au¬
jourd'hui elle ne veut plus se prêter a
cette manœuvre et continue à gravir le
dur calvaire malgré la trahison d© cer¬
tains de ses chefs plutôt que d'accepter
cette soumission déguisée.
Pourtant le prolétariat irlandais n'a

rien à gagner dans le conflit qui le met
aux prises avec son frère d'Angleterre. Sa
situation économique ne sera pas amélio¬
rée du fait que la République remplacera
l'empire. L'Irlande est dans une misère
noire. Le sol appartenant presque en tota¬
lité à quelques seigneurs n'est pas ex¬
ploité et la République n'expropriera pas
tous les biens au profit du peuple. Il peut

donc paraître enfantin que le peuple se
prête ou plutôt se donne, à cette guerre
»ans y être contraint et q«e le parti ré¬
publicain trouve les éléments nécessaires
pour continuer la lutte contre une puis¬
sance jetant dans la balance toute sa for¬
ce organisée militairement
Ii ne faut alors pas oublier que l'igno¬

rance du peuple irlandais est profonde,
que le prêtre est là-bas tout-puissant et
qu'il a toute la confiance des masses. C'est
derrière le paravent de la religion que se
pratique toute la démagogie des chefs ré¬
publicains et c'est elle qui fournit la ma¬
jorité du trpupeau nécessaire au sacrifice.
Certes, il y a des hommes sincères parmi

ceux qui dirigent le mouvement, et nous
en avons vu certains, tels le maire de
Cork, qui se laissèrent mourir dans les
geôles de Georges V.
Mais si dans l'esprit du peuple la

guerre sainte est nécessaire, afin que l'Ir¬
lande ne soit pas soumise au joug du pro¬
testantisme, ce fanatisme est exploité par
les politiciens, qui ne voient dans l'indé¬
pendance de l'Irlande qu'un pouvoir à
d rendre et à imposer.
Do plus, la roisèrû n'entre-t-ello pas,

pour une large part, dans le recrutement
relativement facile des troupes républicai¬
nes, Qui sait V
Néanmoins, le pays est do nouveau à feu

et à sang.
Dans un prochain article, nous dirons

Hermann STELLMAGHER

pourquoi l'Angleterre préférera assassiner
jusqu au dernier Irlandais plutôt que
d'abandonner sa proie.

d. CHAZOFF.

leBudgetéi «Libertaire»
Recettes et dépenses du mois de juillet

Recettes du mois :
Abonnements et l'caboniie-
ment-s

Règlements
souscriptions ;
Prêt de l'Union anarchiste..,,

Total des recettes
En caisse au 2 juillet

Total général

Dépenses du mois
Imprimerie
Papjer
r rais d'expédition
Administration .......

Timbres et divers ....

940 50
4.909 10
553 90

1-000 »

6.803 50
2.196 05

8.999 55

3.769 25
2.431 90
966 15
600 »
168 90

Total des dépenses 7.936 20
En caisse au W août.... 1-063 35

Balance 8.999 55

" La Hevue Anarchiste "
Le numéro 7 do la Revue Anarchiste (nu¬

méro de juillet 1022) va paraître. Il fiera
expedxo à nos abonnés et mis en vente à
la librairie Sociale le lundi 7 août.
Voici le sommare de ce numéro, q.ue lacollaboration de nos a'mis Luigj. Fabbri,

Neltiau et Votine, rend particulièrement
lawresa&nt :
Etude de doctrine et d'actualité : le Mou¬

vement, social en Italie, par Luigi Fabbri ;Revue des Journaux, par Pierre Mualdès;
Revues des Revues, par Maurice Wul-
rns ; Choses vécues (3° lettre), par Vo¬
mie Le bon grain et l'ivraie : René V.i-
viani-le-Menteur, par Gënold ; Philosophie>.de 'l'insoumission, par Nettlau ; Rions un
brin : Le Muflisme »t le Chiotypismc, parMauricius ; Enquête en cours : Travail vo¬
lontaire au imposé. Réponses de Max Bru¬
nei, Marcelle Laurence, Suzanne Rager ;
La Science et l'Anarohisiue i'suite), parLéon Rouget ; La Religion de Tolstoï, par
F. Elasu ; La Voix syndicaliste, par André
polomer ; Ecoutons nos compagnes : le
» Vainqueur » meurtrier, par Henriette
Marc ; Le Rôlo de l'Instinct chez la Femme,
par Une Révoltée : Co qui se passe dans
les Syndicats, par Véber ; La Vie littéraire :
la Louise Michel du Sahara : Isabelle
Eberhardt ; sa vie et son œuvre, par
P. Vigm d'Octon ; La Vie théâtrale : la
Congrès de Saint-Etienne et le Théâtre
confédéral," par André Colomer.
L'abondance des matières nous oblige à

renvoyer au prochain numéro la suite de
l'étude de Sébastien Faure, sur le Syndi¬
calisme, et l'article d'Edouard Lapeyre :
Réponse à quelques objections.
Nous rappelons que, pour simplifier et

rendre plus rapide le travail de la rédac¬
tion, les collaborateurs de la Revue Anar¬
chiste doivent adresser leur_ ropie au se¬
crétaire de la rédaction, André Colomer,
69, boulevard de Belleville, et que, pour
faciliter et rendre plus régulier le travail
de l'administration, tout ce qui concerne
celle-ci, et notamment : abonnements, rè¬
glements, demandes de numéros, mandats,
doit être adressé à Content, 69, boulevard
de Belleville, Paris-11®.

De très bonne heure, les éléments révolu¬
tionnaires eurent à subir en Autriche tout le
poids d'une répression féroce. C'est par dizai¬
nes que les meilleurs militants furent jetés
pour leur propagande pendant de longues an.
nées en prison, où plus d'un trouva la mort.
Cette répression s'accentua vers 1882-83, lors¬
que dans les milieux socialistes la fraction
révolutionnaire et radicale l'emporta sur les
réformistes et timorés..A la suite d'une « re¬

prise » effectuée par Engel et Pfleger dans
les bureaux du fabricant de chaussures J.
Merstallinger, où quelques centaines de flo¬
rins tombèrent aux mains des expropriateurs,
un procès monstre eut lieu du 9 au 22 mars
1S83, qui amena une trentaine de militants
les plus en vue sur le banc des accusés. Lés
principaux accusés furent condamnés à de
lourdes peines d'emprisonnement, les autres
durent être acquittés. Mais d'autres procès
suivirent bientôt où des militants de Vienne,
Prague et Brùna récoltèrent de nombreuses
années de prison. Les journaux révolution¬
naires qu'on essaya à plusieurs reprises de
faire paraître, furent régulièrement suppri¬
més dès que les premiers, numéros avaient pa¬
ru- A Vienne, la police confisqua la caisse du
syndicat des cordonniers, une des corpora¬
tions les plus avancées de l'époque, ce qui
provoqua une sorte d'émeute au cours de la¬
quelle on fit usage d'armes des deùx côtés,
de sorte que de nombreux blessés restèrent
sur le terrain. Des ouvriers d'autres corpora¬
tions étant accourus au secours des cordon¬
niers, la police à cheval dut intervenir pour
rétablir « l'ordre », De plus en plus l'impos¬
sibilité de poursuivre la propagande ouverte
devint évidente et il fut décidé de créer des
groupements clandestins.
Les persécutions dont furent l'objet les élé¬

ments révolutionnaires en Autriche finissaient
par émouvoir les camarades vivant à l'étran¬
ger, mais suivant attentivement les événe¬
ments se déroulant dans leur pays d'origine
d'où ils .avaient souvent fui pour se soustraire
aux obligations militaires ou pour échapper à
des condamnations encourues pour faits poli¬
tiques.
Dans la petite ville industrielle de Florids-

dorf, le rôle de la police pourchassant les
ouvriers révolutionnaires comme du gibier,
fut particulièrement ignoble. Une victime de
leur brutalité odieuse put gagner la Suisse
où elle rencontra Hermann Stellmacber, un
des militants les plus actifs et les récits
émouvants qu'elle lui fit, déterminèrent ce
dernier à s'ériger en justicier,
Stellmacber, né en 1864, à Grottau, en Si*

légje, vivait à cette époque à Zurich, où il
s'occupa activement du colportage de jour¬
naux anarchistes, notamment; de la Freiheii
de J Most, à laquelle il collabora également.
Il était marié et père de deux enfants. Sa
femme, une Bernoise, qui connaissait le fran¬
çais, lui traduisit les journaux anarchistes de
cetfe langue.
Au début de l'année 1884, Stellmacber se

rendit en Autriche, décidé à venger les vie-
times.de la police. Ayant guetté à un endroit
désert l'agent de police Bloeeh qui se rendait
au commissariat de police de Floridsdorf, il
le tua à coups de revolver et prit ensuite la
fuite. Roursuivi par plusieurs personnes, il
déchargea sur eux son revolver, blessant griè¬
vement un journalier. Néanmoins il fut re¬
joint et appréhendé, mais arrivé devant la
porte du commissariat il lança une bombe
par terre, pesant i kil. t/s, remplie de dyna¬
mite et de balles de plomb, qu'il portait ca¬
chée sous son veston, La bomba' n'explosa
pas par suite d'une lacune de préparation.
Fendant -le jugement, SteUmaehêr, ne se

départit pas de son calme et stoïquement il
entendit la sentence fatale qui devait le re¬
trancher du nombre des vivants et de ses ca¬

marades de combat.

Soutenez nos Œuvres
de Propagande

Ls Libertaire, la Reçue, Anarchiste> la Li-,
brairie Sociale et l'Union Anarchiste sont les
quatre manifestations et les quatre réalisations
de la propagande anarchiste communiste en ce
pays. Vous avez donc pour devoir, camara¬
des, <j aider à leur vitalité, d'aider à leur dé¬
veloppement :.

En diffusant le Libertaire et la Reçue Anar¬
chiste,

En leur trouvant de nouveaux lecteurs, de
nouveaux abonnés ;

En réservant toutes vos commandes de li¬
vres, brochures, etc., à la Librairie Sociale ;

En vous groupant, en constituant des Fé-
oerations, en donnant votre adhésion
L'Union Anarchiste.
AIDEZ-NOUS DONC ! AIDEZ-VOUS

DONC, CAMARADES !

Apportez-nous votre entier et plein con¬
cours ! car seul votre appui constant nous per¬
mettra de faire grand, de voir loin, de soute¬
nir et de fortifier nos oeuvres, d'étendre et d'in¬
tensifier notre propagande.
Pour le Libertaire et la Revue Anarchiste :

'CONTENT et COLOMER
Pour la Librairie Sociale : DESCARSINS
Pour l'Union Anarchiste : DELECOURT.
Aux abonnés et lecteurs de la
"Revue Anarchiste",

Aux clients de la "Librairie Sociale".
Des incidents suri lesquels il n'est pas néces¬

saire de s'étendre — pour l'instant tout au
moins —- ayant fait que notre local du 69,
boulevard de Belleville fut fermé près d'un
mois, il en était résulté une accumulation do
correspondances et un retard très grand dans
certaines expéditions de la Revue Arnarchtsie
et dans les réponses aux demandes des cama¬
rade».,
Qe plus, notre ami Descarsins surchargé de

besogne par la Librairie Sociale — ce qui aug¬
mentait d'autant la confusion — ne pouvait
plus continuer à s'occuper de notre Revue, ce
qui motiva un changement dans l'administra¬
tion.
Mais après, une semaine d'efforts nous avons

■ »■>>!■ I

Deux petits coups de revolver en sont la
cause. Voyez dans quelle inquiétude ils ont
jeté les bourgeois. Voyez à quel point fis
ont désemparé les salauds qui se sont ven¬
dus à ces derniers et, cruelle constatation,
voyez dans quel état d'âme ils ont plongé
certains révolutionnaires.
Dans leur épouvante les bourgeois ou¬

blient qu'ils sont les principaux responsa¬
bles si de tels gestes sont possibles.
Dans la crainte qui' plane au-dessus de

leur tête les vendus ne pensent plus aux
malheureux qui crèvent dans les bagnes
pour avoir suivi, à la lettre, leurs conseils.
Quant aux révolutionnaires dont nous par¬
lons, ils semblent tellement perdus qu'ils
ne savent quelle attitude prendre, hésitants
comme toujours d'ailleurs, désorientés à un
point qu'ils ne se rendent pas compte de
tout l'odieux .qui pèse sur. eux et de :a mé¬
fiance qu'ils attirent
Bourgeois, ouvrez vas oreilles et tâchez

de comprendre. JUVENIS EST VOTRE
VICTIME, victime comme tant d'autres, de
la speiété dont vous êtes les bénéficiaires e t
les défenseurs; Au lieu d'avoir l'insulte
aussi facile, souvenez-vous. Souvenez-vous :
Dès sa plus tendre enfance, « ce gamin tu¬
berculeux », comme vous dites, fut con¬
damné à souffrir terriblement. N'est-ce pas
là lo lot de tous les parlas ? Vous arrachez
les fils d!e gueux à ceux qui leur sont chers
et de,ris vos écoles vous leur déformez l'es¬
prit, vous en faites des croyants qui tom¬
bent à genoux devant l'idole Patrie, puis
lorsqu'ils ont vingt ans, devenus par -offre
faute (lies fanatiques prêts à tuer pour leur
déesse, vous les envoyez mourir sur les
champs de carnage. Et vous vous étonnez
et vous parlez d'intoxiqiUés. Ne l'étaient-ils
donc pas. ces pauvres brutes auxquelles
froidement vous remettiez fusil et coutelas
en leur disant : « Obéissiez et tuez, lusz
encore, tuez toujours... » Et les lamentables
loques' de se ruer sur leurs frères.
Dites, bourgeois, étaient-ils intoxiqués,

Ceux-là ? Leur organisme était-il ruiné par
les tares congénitales ou bien leurs cerveaux
étaient-ils atrophiés par Je,s dogmes laï¬
ques ? Bien mieux, redoutant qu'une lueur
de raison vienne éclairer la conscience de
ces pauvres diables, craignant un instant

réussi à rétablir, tant bien que mal, pour la de compréhension de leur part, vous para-
Repue tout au1 moins, la situation normale. 11 cheviez votre abominable œuvre en .es goi-
se pourrait cependant que nous ayons omis, ou

C'est' avec le même courage qu'il monta, le
6 août 1884, sur l'échafaud, suivi peu après!
de Kammerer, dont nous aivons brièvement
rappelé l'action dans le dernier numéro de
ce journal.

DQLCINO.

isii
ENf FAVEUR DE LA CAMPAGNE

POUR COTTIN, été,..

oublié, quelques réponses, quelques expédi¬
tions.
On voudra bien ne pas nous en tenir li¬

gueur et ceux qui auraient encore des récla¬
mations à formuler, des explications à nous
demander, voudront bien nous en faire part au
plus tôt.

Nous ferons diligence pour leur répondre et
pour les satisfaire, dans l'espoir qu'à l'avenir
pareille situation ne se renouvellera plus et
qu'on n'aura plus lieu d'attendre après nous.
Quant à la Librairie Sociale, la besogne

étant plus conséquente, et la reprise des af¬
faires ayant nécessité auparavant un nouvel in¬
ventaire, la situation reste toujours embrouillée
et il ne faudra pas moins die 10 à 15 jours pour
pourvoir revenir à l'état normal.
C'est dire que l'expédition des commandes

qui nous furent faites ne sera pas terminée
avant ce délai de deux semaines au maximum.
Les ^camarades sauront patienter jusque-là et
ne s'étonneront pas si nulle réponse ne parvient
à leur réclamation. Nous sommes en plein tra¬
vail d'expédition et nous nous réservons cte
répondre seulement aux camarades qui n'au¬
raient pas encore reçu satisfaction.
Pour la Revue Anarchiste :

L'administrateur, CONTENT..
Pour la Librairie Sociale :

L'administrateur,
DESCARSINS.

Aux bourgeois, aux vendus,
aux faux révolutionnaires.

néreux entrent en lice pour obtenir' sa libA
nation.
Beaucoup furent victimes à leur tour-, les

Nadaud, ies Fisler, les Chiko, ies Leiatin,
mais, au fur et à mesure que ceux-ci tom¬
baient entre les griffes. fia bourreau di|
peuple, d'autres camarades apparaissaient
et combattaient à leur tour.
Il en sera ainsi jusqu'à ce qu'on nous

rende ceux que nous alleclionnons s-l vro-
fondement'.

11 en sera ainsi jusqu'au moment où tel
travailleurs ayant enfin compris, toutes les
geôles s'ouvriront.
Qu'importent les défections. Qu'impor¬

tent les trahisons !
Hiir on répétait dans la presse d'avant-
'arde et sur tous les tons que le geste da
lottia fut te rachat moral du prolétariat
de ce pays qui durant la guerre s'était traî¬
né sous Tes hottes sanglantes des hommes
de guerre.
Aujourd'hui, quel reniement ! Quelle bas¬

sesse ! Quelle platitude dans cette môrné
presse.
Victor Méric parait se souvenir mais

combien sont-ils au parti communiste ?
Les jérémiades no sont plus de saison.

Les mutips de 1917, les marins de la mer
Noire crèvent à B tribu Cottin et, des mil¬
liers d'autres souffrent dans leur prison
et on se lamente et on pleurniche et, na¬
turellement, on ne bouge pas, on n'agit pas,

_ Bourgeois, vendus et soi-disant révolu¬
tionnaires s'entendent pour accabler un
■homme qui a osé protester contre la société
pourrie dans laquelle nous végétons. Même
son de cloche depuis l'Action Françaisejusqu'à l'Humanité en passant par l'Ere
Nouvelle (1 j. Eh bien ! en face de tous ces
trembleurs, de tous ceg arrivistes, de tous
ces froussards, que les hommes de cœur se
sentent lès coudes — l'horizon est gros dd
menaces, souvenons-nous de ce qui se passe
en Italie —i que tous les hommes de cœur
soient solidaires, il ne faut pas que' ces cha¬
rognards Se repaissent de la, chair de leurs
victimes. Debout pour Faction ! Debout
pour sauver nos martvrs. Nous devons en-
le— ■lever l'amnistie totale.'

Pierre LENTENTE.

M'Aidez tous le " Libertaire
Quelques douzaines de camarades ont

déjà répondu à notre précédent appel et le
montant de la souscription de cette se¬
maine s'en ressent apprécïablement.
Nous les remercions, mais nous prions

les autres, tous ceux qui n'ont pas appor¬
té, depuis quelque temps, leur obole au
LIBERTAIRE de le faire cette lois.
Notre organe n'a peut-être jamais été

aussi pauvre. Il n'est pas rare que nous
soyons obligés, depuis quelques semaines,
d'opérer des emprunts pour payer nos fac¬
tures. Nous n'avons cependant nulle dette,
car nous avons Pu jusqu'ici rembourser
assez facilement les prêts qui nous ont été
consentis.
Nous craignons qu'il n'en soit pas de

même toujours ; aussi, nous insistons au-

Fête organisée par Ha Musé du 13",
30 fr. ; collecte faite à la fête des cihe-
tminots, 239 fr. 60 ; Pierre, collecte pour
Cottin, 31 fr. ; collecte faite a.u Mee¬
ting dés Sociétés savantes, versée par
Margot et Thérèse. 174 fr. 20 : collecte 1 P.re des amis pour qu'ils nous aident sé-
faite par Dévigne au chantier de Bou- r'^i^dUfiourtérfin^norîè^Br de °6S a°"
logne 32 ST. 50; collecte laite au Pré- j «"g* X™ «JÏSSÏT-ioln. eue ta??ir!Î"?ei7etS' ir'™ ^ 1 P?Uo 9 ô"'i souscription hebdomadaire fût, pendantMaillet, i fr. ; Le Gofl Fores t, 2 fr. 80. un temps, aussi forte que celle de cette I

Total de cette liste ...... 737 30 semaine.

géant d'aieool et d'éth'er. Ah | réfléchissez
où sont lus fous; où sont les criminels ?
Souvenez-vous, bourgeois, et si parfois

l'une do vos vicltaes se révolte et manifeste
— selon la méthode que vous lui avez ap¬
prise — son mépris, son dégoût de la guer¬
re, eh bien ! frappez-vous la poitrine et ne
l'insultez pas.

Intoxiqués, nous le sommes tous, plus ou
moins, jusqu'au jour où, ouvrant enfin ies
yeux, nous devenons conscients, nous
voyons là gravité du mal qui nous dévore
et cherchons à enrayer son action. Ensuite
noua nous révoltons contre les puissances
mauvaises et nous voilà dressés contre nos

tyrans
Selon vous, la haine est sainte lorsqu'elle

se pratique entre peuples, lorsque ceux-ci
s'entregor-gent pour défendre vos coffres-
forts, mais eile est condamnable quand elle
vise vos institutions... Oui, bourgeois, si
vous êtes encore capables de comprendre,
réfléchissez et dites-vouis bien que vous ne
renouvellerez plus vos crimes. Nous ne
vous demandons pas d'être humains, ce se¬
rait folie de notre part., mais nous vous re¬
commandons d'êtne prudents.
Et vous, les traîtres, ceux qui ont passé

de' l'autre côté de la barricade, n'avez-vous
donc plus aucun souvenir de vos paroles
enflammées, de vos articles virulents, de
vos actes mêmes ?... ,

Juvénis ? un fou, un fanatique, un esprit
troublé par les lectures subversives.
Juvénis ? un dégénéré puisqu'il accoude

ses actes avec ses pensées...
Votre lâcheté vous rend donc si crétins

que tout jugement vous est interdit. Juvé¬
nis parle, écrit, agit comme bon lui sem¬
ble. D? mot d'ardre il n'en a pas besoin.
Dans un moment de profond écœurement,
dans un moment de surexcitation extrême
il a protesté violemment. Qui ne lui trou¬
verait pas d'excuses ? Qui ne lui pardon¬
nerait pas ? Hervé, ce Judas d.u proléta¬
riat ? Mais qu'il se souvienne, lui ! Il ose
parler d'illuminé et de maladroit. C'est trop
fort ! c'est le comble du jésuitisme. 11 est
vrai qu'il est myope...
Pourquoi trouvons-nous des communistes

qui mêlent leurs protestations à celles des
bourgeois et des traîtres ?
Dans l'Humanité on nous assure que le

parti communiste n'a jamais préconisé ou
encouragé l'acte individuel.
Tiens.Riens ! cependant les chefs du mê¬

me parti ont applaudi énergiquemeat Fritz
Adler.. Et quel est le communiste qui n'a
ppr apjfrouvé Je geste de Cottin ?
Combien furent nombreux les cœurs qui

battirent à i'unisson des nôtres.

(1) Laurent et Dumoulin y collaborent. Chuté
vertigineuse et honteuse. '« Toujours plus bas » :
telle est la devise de ces flibustiers du syndi¬
calisme.

Comité de l'Entraide
—,«»•,—

Souscriptions pour venir en aide aux déte¬
nus politiques et à leurs familles.
Collecte recueillie par l'Insurgée de NeuilJy,

au parc des Ohuatg,. liste n» 03.104, 133 fr. Laj
Famille Nouvelle tawrd), ibû Ir. Ulinergie Elec¬
trique, 100 fr- Cbilieoie faite au chantier Briard,
à vincerines, 5s m Liste u3.304 versee par Cons¬
tant Moreau, à Nantes, 96 fr. Moitié de la col¬
lecte faite au Gâté fies Sports, à Nantes, a l'is¬
sue du meeting contre la guerre, versée pur1
Louis RabUteiud, à Ivpy-sur-Se;ue, 50 fr. Hypo-
Ihite Pemer, navigateur, 25 fr. CéâesUo Petit,
&JÛ fr. Rougier, 10 fr.
Sommes reçues au Syndical du Bâtiment dé

la Seine (mois de mai). •— Guilbeau, chantisï
Lejoinx, 4 Meudon, 0 fr. Idem, ii fr. 50. Bon-
peau Joseph, 3 fr. Michel litanie, chantier La
Muette, Passy, 22 te. Idem, 17 te. 50. Soussay.
Marcel, 3 te. Bottai Achille, 8 fr. Fernand, chan..
ter Gaz de Paris, 39 fr. 50. Gauler Bastien,,
chantier Simon, aux Grésfltons, 43 fr. 50. Var-
mereux Laurent, chantier Siainnapt et Briee, à
Vtaoeanes. 20 fr. 50. Thom Marcel, 2. ir. Chapei
Léon, 2 fr. X..., serrurier, 2 te. 50. Total j
184 francs.
Sommes reçues à la Librairie Sociale. —<

Morimère, 10 fr. César Boyer, 10 fr. Pour un
idéal, 5 fir. Boiuahard, 5 te Durand, 0 te. 50,
Un copain, 2 fr. Barobelelot, 3 te. Pour Rotin,
3 fr. Bouéoux, I te. 50. Guignaird, en souvenir
fie Jak Long (pour Jeanne Morand), 5 fr. Lu
camarade belge, 25 fr. Syndicat tailleur de pier¬
re, 10 fr. H. Benoit, 5 fr. G. Lavungne, i ir.
Mathieu, .pour Cottin, 5 Ir. binent, 5 te. Vitch,
2 te. 65. Félix, de Brest, 0 fr. 50. E. Durand,
5 fr. En pensant 4 Nana, 3 fr. Syndicat des
monteurs électriciens, 30 fr. Chariot, porteur,
7 fr. Stretb, 0 ir. 70. Maire Polly, 5 fr. Cercle
La Famille Nouvelle, 100 te- Chambre syndicale
de la pierre dure (mai-juin), 10 fr. Pemer, 2 fr.
En achetant des brochures, 2 fr. 45. Nicolet,
4 te. Un inconnu de .Samt-Etienne, 5 fr. F. B-,
3 fr. Un copain pour Cottin, 0 fr. 41. Durand,
5 fr. Bianviaul't, 10 Ir. Lyno Jean, 5 ir. Beus-
oaert, 5 te. Bagai&tooff, 2 fr. Vilain, 10 fr. Alain,
1 franc.
Total : 313 te. 75.
Conducteurs, ouvriers et employés de Jal

Syndicale Taxis : 306 francs.
Total générai de cette.liste... Fr. 1.569 25
Listes précédentes 11.610 »

Tous ceux qui aiment, tous ceux qui pen¬
sent, tous ceux on 1 qui la révolte gronde,
tous les hommes libres enfin comprendront
l'acte de ce nouveau martyr de la pensée.

Total général..,.,
Dépenses

En caisse au l01, août.

13.179 25
10.655 90

2.5.23 35

Oaimanades. pensez à l'Enlr'aide !
Prière d'adresser les fends à Bid.aiu.iit, . tréso¬

rier, 69, boulevard de Belleville, Paris <11»).
Chèque postal : Paris, 239-02.
Le moyen le piius certain et le plus économi¬

que pour les envois d'argent, c'est d'utiliser le
chèque postai rose, Paris 239-02, puisque tes
frais ne coûtent que 0 fr. 15 pour n'importa
quelle somme, avec factidtô de correspondance
au dos fie fa formule 1.418 î) qui se trouve dansTous les courageux, tous les hommes gê- tous les (bureaux de poste.

ldardes, des indices graves, mais pas de f

preuves matérielles. Il avait fail part de ses ;
projets, an l'avait vb préparer l'engin, on
ne "l'avait pas vu mettre à exécution son
crime, déposer sa bombe,

kp ' Sa culpabilité se sentait, plus qu'elle n'ap-
r ^paraissait. Aussi, dans la crainte d'un ac-

q«Uteimient, eut-on recours à des mopens
vraiment choquants et vraiment inutiles.
A la fin des débats, on le livra à une exhi¬
bition extraordinaire. On avait d'abord
montré aux jurés les vêtements déchu'éta
pulvérisés, sanglants des. malheureuses vic¬
times du restaurant Véry...
Sur la table des pièces à conviction, dès

le début de l'audience, an avait placé an
bocal immense recouvert d'un voile. M
Beer, l'huissier, comjne pour une inaugu¬
ration de statue, arracha ie voile, et, na¬
geant dans l'alcool où, depuis vingt-sept
mois, 00 la conservait, ia jambe de Véry.
tordue, , déchiquetée, aplatie, effilochée,
trouée," apparut, atroce lambeau de chair
broyée, lamentable loque humaine, à ia-

( quelle un pied hideux pendait, encore rose
i et plaqué de meurtrissures.
f Un autre' incident souleva des rumeurs
«*■ violentes. Bien que le procès fut indion
« pour deux jours et, malgré les protesta¬

tions du défenseur M® Desplas, le présidem '
décida à 7 heures du soir qu'il v aurait une
audience de nuit et força l'avocat à im.pro-

* viser une plaidoirie :

, — Monsieur le président, protesta M» Des-
i ■ pire, je suis très fatigué et dans un état ner¬

veux qui ne me permet pas de plaider ce soir
L'affaire. d'aBteurs, étant indiquée pour deux
jours, j'ai 'ie droit d'être -surpris de ce renvoi
4 ce soir. Au nom de la liberté do la défense,
je demande le renvoi à demain.

— Nous savons très bien ce que vous voulez,
rOptjquia rudement le président. — L'audience
sera reprise à huit heures et demie. Tâchez
d'être là.
— Je dwpo sera1" des conclusions pour ne plai-

* der que ce soi'.
— Vous déposerez ce que vous voudrez. L'au¬

dience est suspendue. Messieurs les jurés, à
huit, heures et demie.
Et le président se retira aussitôt, au mi¬

lieu fies protestations unanimes de tous les
^avocats et de tous les journalistes présents

L j l'audience.

Accusé de l'attentat de la caserne Lobau '
Ut de l'explosion du restaurant Véry, Meu¬
nier nia tout, avec plus d'entêtement que
d'adresse, fidèle aveuglement au principe
d'Aviuain.
Mais ii avait trop parlé avant et immé¬

diatement après les explosions ppur qu'on
pût croire à ses dénégations.
Le soir du coup do dynamite de la ca¬

serne Lobau, il s'était réfugie chez les Rn-
,cou et leur avait conté son crime.

11 leur* avait ensuite révélé son projet de
venger Ravachui, il avait préparé son en¬
gin chez eux ; enfin, dans une partie de
campagne à Robinson, il avait raconté à
Marie "Delange et à une femme Seilkwy
tous les détails de l'explosion du restaurant
Véry (1).
A l'audience, Meunier, un petit homme

au dos très voûté, aux jambes grêles, à la
figure souffreteuse, portant toute sa barbe
noire et des cheveux en brosse, parla peu.
II.laissa le président exposer toutes les pré¬
somptions et coïncidences qui l'accusaient,
se contentant de ruer ou teintant d'établir
parfois des alibis quand il savait qu'ils ne
seraient pas infirmés.

Ce fut moins un interrogatoire qu'un mo¬
nologue.
Le président indiqua au début l'enchaî¬

nement die tous les attentats m'iterieurs à
l'explosion du restaurant Véry.

— A la suite de l'affaire de Levallois et
de la condamnation prononcée contre Dar-
dare, dit-il, il y a eu dans Je parti anar¬
chiste'des conciliabules où l'on a résolu do
faire sauter le président qui avait dirigé les
débats, l'avocat général 'qui avait requis etles jurés qui avaient siégé. C'est Ravadhoi
qvu devait être 1e chef de ces justiciers

accomplir cette œuvre, on fit une ex¬
pédition à Soisy-sous-Etiolles dans te des¬
sein de se procurer de la dynamite. Le vol
réussit ; une partie de cette dynamite ser-
yut, a commettre l'attentat du boulevard
bain t-Germain et celui de la Tue de Clichy.

(1) Aivêté quelques jours après une peccadilleet condamné à quinze jours de prison, Meu¬
nier, tandis qu on cherchant partout le meur¬trier de Véry et dT-Iainonod, avait puaigé sa
peine et s état ensuite enfui en Angleterre,

Une autre partie de cette dynamite fut re¬
mise à un nommé Drouhet, qui a reconnu
le fait et a été condamné pour cela. Cette
dynrmite passa entre les mains de Bricou,
et tans tard Brioou voua la remit. Vous
avez porte ces cartouches rue de Bretagne
où vous logiez sous le nom de Roujon. Vo¬
tre logeuse vous a vu monter dans votre
chambre un sac volumineux, et, poussée
par la curiosité, a essayé de voir le lende¬
main ce qu'il contenait Mais il avait dis¬
paru, et l'accusation vous dira que ce sont
tes cartouches qu® vous êtes allé ca¬
cher sous le pont de Flandre.
— Si j'ai porté un sac — ce que j'ignore, ré¬

pondit Meunier — c'était un sac d'outils de
menuisier, et si Bricou a parlé de ce sac, c'est
qu'il y avait un intérêt personnel.
Puis Meunier, fort fie ce qu'il n'avait

pas été pris sur le fait, s'entêta dans une
dénégation général© tandis que le prési¬
dent s'épuisait en vains efforts pour le
faire avouer.
Mme Brieou fut naturellement le témoin

le plus important de l'affaire.
La jeune femme qu'on avait vue au banc

fies accusés, l'année précédente, mal vê¬
tue, misérable, allaitant son petit qui pleu¬
rait sans cesse, celle que tas compagnons
nommaient ta Rouge et à qui ses dénon¬
ciations avaient valu un acquittement appa¬
rut pimpante, élégamment mise, coiffée
d'un gentil chapeau à plumes : ce n'était
plus la rouge compagnonne, mais une
rousse piquante et passablement coquette.
Elle s'acharna contre Meunier :

C'est moi, dit-elle, qui suis allée chercher chez
Lécuyer, où Drouhet l'avait déposé, le sac con¬
tenant de la dynanute. J'étais en fiacre. J'ai
monté ce sac dans ta cuisine. Le lendemain, jt
ne l'ai jsius retrouvé. Bricou m'a diit alors qu'il
l'avait porté avec Meunier, chez eejuï-ci, rue de
Bretagne.
D. — Est-ce dans la nuit du 14 au 15 mare î
IL — Il est venu vers deux heures et a crié :

t Fernand ! Fernand ! Ouvre-moi, Je viens cou¬
cher. » Et il nous a raconté qu'il venait de pin¬
cer une bombe à la caserne Lobau,
D. — Vous le jurez î
R. — Je le jure.
Meunier. — C'est faux I Elle ment. D'abord,

c'est une femme sans moralité.
Le président. — Vous n'avez pas à la juger.

Meunier. — C'est un témoignage intéressé.
D. — Et' ta vendredi 22 avril, que s'est-il

passé ?
R. — Francis est venu me demander 4

dîner : il m'a raconté qu'il était inquiet parce
qu'il y avait des arrestations, à l'occasion de
l'approche.,du 1« mai. Il m'a prié d'aller chez
lui, rue Beaubourg, chercher des vêtements :
J'y suis allée et j'ai rapporté tout cela. Francis
m'a dit qu'un camarade viendrait prendre ces
vêtements.
•D. — Et le lendemain?
R. ■— J'ai trouvé Meunier chez moi en train

de. placer des cartouches de dynamite dans une
petite valise, tl s'est même plaint que la dyna¬
mite fût humide et il a fait du feu pour la sé¬
cher, Il a pris ensuite un réveil et a examiné
combien les mèches mettaient de temps à brûler
à l'air libre.
— Cette femme ment, dit Meunier.
— Voyons, Madame, dit l'avocat général M.

Butai, votre mari, est condamné. Il ne peut pas
l'être davantage. Vous, vous n'avez rien, à crain¬
dre. Eh bien ! je vous en conjure, si vous avez
brodé, si vous n'avez pas dit la vérité, songez
qu'il y a une tête en jeu et revenez sur vos
déclarations.
R. — J'ai dit la vérité. Comment ne la fiirais-

je pas. puisqu'en accusant Meunier, je m'ac¬
cuse moi-même !
Meunier. -- Elle répète fort bien une leçon

depuis longtemps apprise, et elle ne peut pas
revenir sur ce qu'elle a dit à l'instruction et à
l'audience. (Mouvement.)
L'avocat général. — Elle le peut parfaitement,

et je l'y engage, si elle n'a pas dit la vérité !
Le témoin. — Je maintiens tout ce que j'aidit.

On revit après la femme Bricou Tes vic¬
times de l'explosion du restaurant Véry,
qui avaient défilé déjà au procès de Fran¬
cis : Mme Véry, Lhérot, etc. Francis vint
aussi.
Le malheureux garçon, une fois de plus,

avait été arrêté comme suspect, après l'at¬
tentat de Lyon. C'est entre deux .gardes
qu'il comparut.
D'abord, dit Foncis, je dois déclarer que lafemme Bricou m'en a toujours voutLu depuis

18»; Ç est pour cela qu'elle m'a accusé d'avoir
prête des effets à Meunier.
D. — Mais enfin, les lui avez-vous prêtés ?
IL — Non, jamais, je Je jure. (Mouvement.)
Le comnairo a été prouvé à mon procès. Lafemme Bricou est une intrigante et une men¬

teuse.

D. — Meunier ne vous avait pas parlé de son
intention do faire sauter Véry ?
R. — Jamais.
D. —- Mais un témoin, ta nommé Lauze, vous

avait, 1q jour du crime, entendu dire : « Ce soir
il y aura un coup. »
R. ■— Ce Lauze n'a jamais été retrouvé. C'était

un mouchard qui avait inventé ça. Je n'ai ja¬
mais rien su des projets de Meunier.
La femme Bricou, rappelée, répéta pour

la vingtième fois ses accusations ;
Elle avait été chercher les effets de Fran¬

cis pour les apporter à Meunier..
-r Cette femme ment, dit Francis. EU® veut

Taire avoir sa grâce 4 son mari qui est au ba-
fîne, et cest pour ça qu'elle s'acharne après
nous.

Trois compagnons, les nommés Lautier,
Victor et Henri Comte — détenus feux
aussi en leur qualité d'anarchistes — vin¬
rent assurer qu'à l'heure de l'attentat Meu¬
nier dînait avec eux rue Mesiay.
Cet alibi ne parut pas sérieux aux ju¬

rés.
Mais l'incertitude des preuves que sou¬

ligna M* Desplas, dans une très habile
plaidoirie, les empêcha de prononcer un
verdict de mort.

1 Us s'en tirèrent, quoique Parisiens, en
bons Normands. A la question de culpa¬
bilité- Ils dirent un peu oui et un peu non,
en mitigeant de circonstances atténuantes
leur verdict afftrmatif.
Meunier fut condamné aux travaux for-

céS..
L«s jurés avaient transigé avec eux-mê¬

mes : Il était évident que l'auteur de l'ex¬
plosion du boulevard Magenta n'avait droit
à aucune pitié.

11 était non moins certain que si Meu¬
nier n'était pas coupable de cet abomi¬
nable attentai, il devait être acquitté.
Dans le doute, le jury ne voulut s©

tremper qu'à demi.

Entr'acte
Après l'explosion du restaurant Véry, six

mois se passèrent sans que de nouveaux
attentats ensanglantassent Paris. Mais le

l calme n'était pas revepu dans les esprits,.

Les auteurs de l'explosion du boulevard!
Magenta étaient libres encore (on vient
de voir que le procès Francis se déroula1
un an et le procès Meunier dix-huit mois
après l'attentat.) Les proclamations des
vengeurs de Ravachol se- multipliaient en
croissant de violence ; dans l'ombre, la
légende du dynamiteur grandissait. Les
compagnons, faisant bon marché de ses!
crimes passés, exaltaient ses « actes'subli¬
mes de propagande. » Il était le grand,
martyr, le Christ de l'anarchie.
Les moindres cambrioleurs se récla¬

maient de sa doc!rine. En Cour d'assises,
au lieu de se défendre, ils jouaient tas
Polyeucte, glorifiaient le EuilSotinê de
Montbrisoa, et comme à plaisir, se fai¬
saient ainsi condamner à mon.
Un exemple entre autres :
Un nommé Forret s'était inlrofluît la 29

janvier 1893, dans un dépôt de la Compa¬
gnie de l'Urbaine à Samt-Quen pour y vo¬
ler tas lapins et peut-être l'argent du can-tinier. Il avait été surpris au moment où
il pénétrait dans la eour du dépôt des voi¬
tures ; en essayant de s'enfuir il avait, tiré
un coup de revolver sur un brave homme
qui cherchait à s'emparer de lui ; il l'avait
atteint assez légèrement au bras.
Forret comparut le 26 mai 1893 devant

la Cour d'assises de la Seine. S'il avait
gardé l'attitude ordinaire du voleur qui
se défend, exprimé des regrets ou .cher¬
ché tout au moins à atténuer sa faute en
contestant les charges portées contre lui.
Forret s'en serait tiré avec une dizaine
d'années de réclusion ou de travaux for¬
cés. Il aima mieux se faire envoyer S
l'échafaud en proclamant son droit au vol.
Je suis anarchiste, dit-il pour toute défense.

La reprise individuelle est un droit. Je l'ap¬
prouve hautement, comme toutes les th.-nrir.s
anarchistes. Je suis pour la dynamite, .moi. Ra¬
vachol a bien Fait, et j'applaudis à 1 expJrewm
de ta rue des Bons-Enfants. Je ne regrette dans
ma vie qu'une chose.. c'est de n'avoir jama.s
fait sauleir rien ni personne.

[A suivre.} Henri VARENNES.
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En toute impartialité, nous reproduisons ici
cet article de Sirolle. Nous ferons une mi¬
se au point dans notre prochain numéro.

Après Saint-Etienne
J'ai attendu que soit passé le grand

(courant destructeur pour demander aux
(camarades du Libertaire de vouloir bien,
(corriger l'erreur du compte rendu me aooi-
(cernant paru dans le numéro 181.
Je suas resté ©t reste aujourd'hui encore

6Ur la position que j'ai adoptée au premer
Congrès constitutif de l'I.S.R., à Moscou.
J'ai défendu, là-bas, le syndicalisme tel

que je le conçois depuis de nombreuses
années. J'ai essayé de démontrer son vé¬
ritable caractère réivolutioîmaire, tant par
sa forme organique que par les buts qu il
poursuit. J'ai expliqué que, par deux voies
parallèles, il affirme ses moyens destruc¬
teurs dans la société présente, mais aussi
sa puissance constructive par l'organisa-
ition des producteurs dans la société de de¬
main. Son double caractère, à mon avis,
et rien, jusqu'à ce jour, n'est venu me dé¬
montrer le contraire, a cette originalité
d'être centraliste dans l'organisation du
travail, eu égard au développement in¬
dustriel de l'activité humaine, et fédérar
liste dans son système d'organisation so-
Itàale des participants à la vie productive.
Le centralisme économique est une réa¬

lité et nul, aujourd'hui, ne peut nier que
3es * capitalistes nationaux, clairvoyants et
Expérimentés, tentent à consolider ce prin¬
cipe en l'internationalisant. Il répond a
une nécessité vitale pour la stabilisation
'des régimes établis. Le syndicalisme, or¬
ganisme naturel des- producteurs, s'anime,
agit, dans le cadre économique ainsi dé¬
fini. Les syndicats d'industrie fédérés en¬
tre eux sont dans l'obligation de centra¬
liser leurs forces pour la défense des in¬
térêts immédiats de leurs corporants ; et
idemain, après l'acte catastrophique qui
mettra bas le régime présent, ils devront,
par nécessité, tenir compte de l'héritage
formidable des formes centralisées de la
[production.
Le système de vie sociale du syndica¬

lisme, reposant sur l'union' locale. des pro¬
ducteurs nous permet de concevoir par la
fédération de ces unions un organisme à
'base fédérative qui, ayant pouvoir de con¬
trôle et de gestion nationale, s'opposera à
toute ingérence des minorités turbulentes
len mal de diriger, de commander, de sévir.
Les camarades ont pu lire, èu mon re¬

tour de Moseou, l'intervention que j'ai
faite au Congrès. Elle est l'expression
exacte des pensâtes ci-dessus énoncées.
Une minorité de délégués, représentant

diverses organisations nationales, s'est, à
l'issue de ce Congrès, constituée en vue de
continuer l'opposition aux directives don¬
nées à l'I.S.R. Je fus de ceux qui pensè¬
rent que notre adhésion à l'I.S.R. devait
6e faire sur le terrain autonomiste et in¬
dépendant et, qu'il fallait, dans son sein,
hâter avec acharnement pour obtenir ce
^résultat.
Nous fûmes assez nombreux à partager

jc'e point de vue,, et nous essayâmes de.
trouver le terrain d'entente nous permet¬
tant d'adhérer sans abdication.
Les C.S.R., à notre retour, ont jugé au¬

trement et, par la brochure de Michel-Ie-
terrassier, préfacée par Quinton, ont pris
une position que j'avais combattue au sein
de la minorité à Moscou, la jugeant, d'une
[part, inopportune et maladroite, et, d'au¬
tre part, capable d'anéantir nos espoirs
de voir se réaliser l'unité* internationale
(des travailleurs.
Ma position d'aujourd'hui est identique

à «celle d'hier. Je reste attaché à cette idée
de l'adhésion du syndicalisme français à
l'I.S.R., persuadé qu'aucune force extra¬
syndicale ne peut nous absorber, si nous
y affirmons puissamment notre vitalité,
(tant doctrinale que réaliste.
La révolution russe est, pour moi, un

événement considérable, duquel nous de-
yon.s dégager des enseignements précieux.
Les bolcheviks représentent un groupe

(d'affinités qui s'est emparé du pouvoir et
y a développé des méthodes d'action.

Ce qui s'est fait en Russie, nous en re¬
parlerons. Il y a une chose certaine : c'est
que les fanatiques, les religieux, qui vou¬
draient appliquer en France les mômes mé¬
thodes, me trouveraient demain du côté
des bombistes pour leur barrer la routte.

Toutefois, présentement, j'ai le droit de
lie pas être d'accord avec les camarades
qui prennent prétexte des fautes, des er¬
reurs et des crimes commis pour se re¬
fuser à 'travailler avec l'I.S.R.
Il y a un point que je crois utile d'éclair-

cir également : c'est celui qui a trait à
ma conversation avec Lénine et Trotsky
ou sujet des aharohistest emprisonnés.
J'ai déclaré que, révolutionnaire, je n'hé¬

siterais pas, dans la révolution, à fusiller
tout individu qui, profitant de cette période
troublée, s'attaquerait aux personnes et aux
Choses, le considérant, par son attitude,
çomme contre-révolutionnaire.
Ayant la conviction que tel n'était pasle cas de mes camarades anarchistes rus¬

ses emprisonnés, je me portais garant, pourleur élargissement, de leurs sentiments ré¬
volutionnaires.
Voilà, encore là, la stricte vérité. Ma

pensée à ce sujet n'a pas changé).
Je ne veux être l'homme d'aucun clan.

J'y ai trop souffert particulièrement, et
le syndicalisme, lui, menace d'en crever.
Certes, j'ai ce faible de vouloir toujours
rechercher le terrain d'entente capable de
réunir toutes les énergies, les volontés,
les connaissances susceptibles de donner
au syndicalisme la puissance attractive in¬
dispensable à son développement. J'estime
que nous n'atteindrons le but que nous
nous sommes tracé qu'autant que la force
de rayonnement du syndicalisme sera in¬
discutablement maltresse des de-stinéfes de
la production. Pour ce faire, et sans consi¬
dération pour cette fille publique, « la po¬
pularité ». je continue ma route, cherchant
a grouper le plus do travailleurs au sein
des syndicats et "faire que notre C.G.T.U.
devienne le centre d'activité révolutionnaire
du prolétariat de'ce pays
Je ne crains pas la critique ; niais encore

Jaut-il qu'elle soit, avant tout, en accord
avec la vérité- J'ai pooir moi mon activité
de propagandiste, et je crois que les ré¬
sultats que j'obtiens dans les coins > reculés
de province m'incitent à ne pas m'écarter
de la voie qjue je me suis tracée

Henri SIROLLE.

line noix o
Dans tous les organes qui s'intéressent

à la question économique, chacun s'évertue
à faire entendre son son de cloche. Les so¬
cialistes néo-communistes, paraissent tout
leureux du résultat obtenu à Saint-Etienne.
Certes, ils peuvent s'en enorgueillir, car ils
ont su manœuvrer pour tromper la bonne
foi des syndicalistes-fédéralistes.
Ayant lutté, pendant la guerre, au sein

du Comité de Défense syndicaliste, je suis
heureux de voir renaître ce groupement qui
doi! continuer à ayoir pour but de mainte¬
nir le syndicalisme dans la voie qui lui a
été tracée pur ses précurseurs ; Peiloutier.
Pouget, Delassale.
Après le Congrès de Paris IMS, les mili¬

tants. qui composaient ledit Comité, avaient
à cette époque pris confiance dans les élé¬
ments qui étaient à la tùie de l'a C.G.T. et
avaient cru qu'ils reprendraient une atU-
turi i plus loyale envers le syndicalisme.
Hci a.s ! il n'en fut rien.
Les Congrès se succédèrent : à Lyon en

1919, à Orléans en 1920, à Lille en -i9~l et
ainsi jusqu'à la scission qui se produisit en
1922. en créant une nouvelle organisation
confédérale révolutionnaire • la c.u.a.U.
Cette organisation vient de tenir son Con¬

grès constitutif à Saint-Etienne, le mois
dernier.
Là. le syndicalisme vient de faire une

réaction qui, jusqu'à ce jour, n'avait pu
aboutir. Dans tous les Congrès antérieurs
de la C.G.T., le syndicalisme révolution¬
naire s'était toujours affirmé, malgré toutes
les tentatives des politiciens, des Renard,
des Nie! et autres de même espèce.
Il est vrai que la guerre n'avait pas en¬

core eu lieu et que l'Union Sacrée n'avait
pas encore sévi.
La Révolution russe n'avait pas non plus

encore jeté la confusion dans les esprits
et apporté cet espoir chimérique que la Rus¬
sie suffirait, avec ses dictateurs proléta¬
riens et leur année rouge, à toute la be¬
sogne révolutionnaire mondiale.
Quoi qu'on eh dise ou qu'on en pense, c'est

la conviction de la plus*grande partie des
travailleurs, et c'est pourquoi ils ont rallié
Ses directives de Moscou.
Mais les plus coupables dans cette dé¬

viation du mouvement économique, ce sont
les militants syndicalistes, qui iont le "jeu
dm politiciens. Pensent-ils faire la Réve¬
il utio® en sortant du terrain économique ?
C'est une grave erreur. Nous osons espé¬
rer que vous reconnaîtrez qu'avec l'aide des
politiciens vous ne changerez que la forme
d'Etat, mettant au pouvoir des gouvernants
nouveaux pour faire des lois nouvelles/Et
c'est ce que ne veulent pas les fédéralistes.
Qu'en penses-tu, Richetta ?

La. motion d'Amiens devait, à mon avis,
rallier tous les délégués présents pour que
règne un esprit d'unité dans la classe ou¬
vrière. 'Mais ce fut une déception. Aussi,
je me rallie de tout cœur à ceux qui ont
liûit renaître le C.D.S., qui n'aurait jamais
dû disparaître, mais, au contraire, aussitôt
après la guerre, redoubler d'efforts, pour
conserver l'unité dans la G.G.T., en faisant
perdre tout leur prestige aux Jouhaux, aux
Merrheim et aux "Dumoulin. iSi le Comité
de Défense syndicaliste avait continué son
a uvre, nous n'en serions pas à nous tirer
la laine shr le dos, toujours au profit des
capitalistes. Aussi, je reprocherai à Péricat
et à ses amis de cette époque, en 1918,
après le Congrès de Clermont-Feirra.id, de
ne pas avoir déclaré la scission qui aurait
mis toute la clique à Jouhaux en l'air. De
la sortie, toutes ces luttes intestines n'au¬
raient point eu lieu et le Syndicalisme Ré¬
volutionnaire Français ne formerait qu'un
bloc.
II ne serait plus resté que les fonction¬

naires sans troupe, alors qu'aujourd'hui les
syndiqués, dans la plus gruride partie des
organisations, ne servent "qu'à faire des si¬
tuations aux fonctionnaires, et bientôt ser¬
viront de tremplin aux arrivistes électo¬
raux.
Aussi je ferai tous mes efforts pour cm-

pê h-er tous les politiciens de bourrer les
crânes aux travailleurs à seule fin que le
syndicalisme reprenne sa forme de lutte
d avant-guerre, en se dégageant de l'in¬
fluence politique, et se dresse face aux puis¬
sances capitalistes pour détruire l'Etat et
toutes ses institutions afin d'instaurer la
société harmonique du travail.

Cl. JOURNET.

Travailler pour vivre
Il faut travailler, pour vivre. Qu'est-ce

è dire ? •

Nous sommes en vie. Quelles sont les
conditions nécessaires à notre existence ?
Nous ne vivons pas d'air. Nous devons
nous nourrir. Comme ce qui est néces¬
saire à notre existence ne vient pas tout
seul, il faut le faire pousser, c'est-à-dire
produire. Il nous faut donc travailler pour
subvenir à nos besoins, c'est une néces¬
sité, une condition de notre existence.
Mais chacun doit travailler pour subvenir
à sets propres 1 besoins, rien quàux siens,
j'insiste sur ce point.
Nous marchons avec le temps, avec la

progrès ; nos besoins s'accroissent et se
multiplient.
Dans la société actuelle nous ne pou¬

vons produire individuellement tout ce
qui est nécessaire à notre existence. En
voulant profiter de tout ce que la science
a mis à notre disposition, les 24 heures
de la journée, les 365 jours de l'année ne
nous suffiraient pas pour subvenir à tdus
nos besoins. Pouvons-nous nous représen¬
ter un homme travaillant la terre, fabri¬
quant ses outils, cultivant les plantes né¬
cessaires à la fabrication de ses vêtements
et les confectionnant Lui-même, extrayant
du pétrole pour son éclairage ou fabri¬
quant son électricité lui-même, etc., etc...
Et ceci n'est -pas seulement une ques¬
tion de temps, c'est encore une question
de capacité, de tempérament, de situation
géographique et géologique (soi et cli¬
mat).
Lorsqu'on cuit cent dîners à la fois sur

un même fteu on épargne du temps et
du combustible et on dépense moins de
force, on travaille moins et à bien moins ;
car les autres peuvent exécuter en ce
même laps de temps d'autres travaux.
Nous devons travailler pour nous, cela

est indiscutable. Mais, comme nous avons
des capacités et des tempéraments diffé¬
rents (et pour d'autres rdisons citées plus
haut) nous ne pouvons produire indivi¬
duellement tout ce qui nous est nécessaire.
Alors d'aucuns produisent telle chose et
la mettent à la disposition des autres qui,
en échange, fournissenl d'autres produits
et ceci, après s'être librement entendus
Ils divisent leur travail à la fois pour

pouvoir salisfaire tous leurs besoins, pour
pouvoir travailler selon leurs capacités et
pour, diminuer la dépense de force et éco¬
nomiser du temps qu'ils pourront em¬
ployer à leurs loisirs, comme ils l'enten¬
dent, après avoir fourni leur part de tra¬vail. nécessaire à leur commune -existence
matériel le.
La division du travail est nécessitée parle progrès moderne, par la multiplicité de

nos besoins. laa différence de nos capa¬cités et tempéraments, différence de posi¬
tion géographique et géologique ; et elle
est absolument nécessaire vour réduire l'ef¬fort de l'individu ciu minimum pour qu ilpuisse jouir pleinement de la me, dont
le travail n'est qu'une des nécessités

Actuellement, nous, travailleurs, pqus
sommes tous des esclaves. Nous i;vom>
pour travailler pour des gens qui ne tra¬
vaillent pas et qui se servent des produits
de notre labeur pour les retourner contre
nous, pour mieux nous asservir, nous op¬
primer. .Malheur !...
Travailleurs, pour qui travaillons-nous V
Four des milliers de patrons qui se .ga¬

vent de notre misère, pour des milliers
d'hommes de gouvernement (les parlemen¬
taires, les ministres, les juges, les pré¬
fets, sous-préfets et tous leurs fonction¬
naires) pour qu'ils aient le loisir de nous
gouverner, de nous opprimer. Nous tra¬
vaillons pour des millions d'inutiles : les
flics, les gendarmes, les commerçants, les
commis-voyageurs et autres intermédiaires
qui ne vivent qu'en prélevant (une partie
sur notre travail) un droit sur les produits
de notre travail, avant de nous les ren¬
dre. Tous ces gens ne travaillent pas, ils
ne produisent rien, rien, rien Et no-us per¬
mettons ce-la ? Qu'est-ce que nous atten¬
dons pour nous débarrasser de ces para¬
sites qui ne travaillent pas et osent nous
faire travailler pour eux ? Travailleur, il
est impossible que tu ne le comprenne
Oui, mais tu te dis : Je suis seul, que
puis-je faire contre tout cela ? Tu ne peux
rien faire tout seul, rien ; lu succombe¬
rais infailliblement si tu osais te révolter.
Mais sache que des milliers de travailleurs
pensent -comme toi, qui, individuellement
ne peuvent rien pour renverser l'état des
choses actu-eil. De même que tes inuti¬
les et les exploiteurs se liguent contre toi
et contre nous, ligue-toi, liguons-nous
contre eux. Nous voulons travailler pour
nous, chacun selon sa capacité, pô-ur -pou¬
voir nous offrir tout ce dont nous avons

besoin. Travailleur, lu n-e veux pas être
esclave, nous non plus ; camarade, viens
à nous pour te liguer et affirmer
ta force et ta volonté de ne pas
travailler pour les inutiles, les exploi¬
teurs. Tout ce que nous produisons est à
nous, reprenons-le à ceux qui nous l'en¬
lèvent et nous l'ont toujours enlevé par
la ruse et par la force. Viens à nous pour
te soustraire à leur emprise. Nous enten¬
dons no-us organiser et ne pas vendre no¬
tre forcé d-e travail. Nous voulons former
des organisations productrices de toutes
les industries, produire pour no-us et échan¬
ger les produits entre nous d'un libre
d'accord.
Viens à nous, frère, exploité -comme

nous, viens à nou-s aider à nous libérer
et à te libérer toi-même.
Viens à ton syndicat, viens-y oquvrein

à ta liberté et à ton indépendance !

Le travail n'est pas tout dans la vie,
il n'est qu'une des conditions -de notre
existence I
Nous devons travaillé? pour vivre, pour

exister, oui, mais actu-et lement nous vi¬
vons pour travailler et faire viyre -des fai¬
néants !

Th. FRANK.

La Vie de l'Union Anarchiste

DANS LE NORD

Calomniez ! Calomniez ! Il en restera
toujours quelque chose. Les politiciens du
Nord, maîtres dans l'art d'employer le men¬
songe, la calomnie, la fourberie, la dissi¬
mulation, voire même la délation ont mon¬
tré unjy l'ois de plus que sous le couvert
de l'action syndicale, ils entendaient con¬
tinuer contre les anarchistes la même sale
besogne qu'avant la guerre.
Le « spectateur » qui reço.it durant 2

colonnes 1/2, l'hospitalilé.de l'Humanité du
jeudi 2? juillet, à propos de la réunion de
Roubaix, ne fait, à mon avis, que ramasser
des ragots colportés dans les mi.ieux du
P. C. local et réunis en un las d'immon¬
dices étiquetées communistes.

» Meurant attaqua Dupilet qui n'était pas
là ». Voyez jesuite ..

Ce qu'il y a de rigolo, c'est que j'avais
déclaré avoir applaudi Dupilet au Congrès
de "Douai. Celui-ci, ayant eu au mçuns le
mérite d'être franc. Sa motion : Dictature
Ju prolétariat, discipline de fer, avec le
Parti Communiste et sur le fonctionna¬
risme, 4 ans, rééligible, commission des sta¬
tuts très modeste et très sage en ne de¬
mandant que 4 ans.
Avec Dupilet, au moins, on savait à quoi

s'en tenir J'avais ajouté que les autres
motions : de l'U. D, U. du Nord (Tourcoing)
et des monmoussistes (Danayer du Livre
de R-pu-baix) disaient à peu près ia même
chose mais avec moins de franchise.
Je ne veux pas encombrer les co'omnes

du Libertaire, mais je tiendrais à préciser
un point intéressant.
D'après l'Humanité il semblerait que les

anarchistes auraient opposé un autre or¬
dre du jour à celui du bureau.
Voici la vérité :

Nous avons fait parvenir un premier or¬
dre du jour pour l'amnistie : ColtJn, etc.,
et protestant contre tes poursuites inten¬
tées h nos amis Deincgher <1 Ch-Louis
Mierschaert. Adopté à "l'unanimité.
Voici le second ordre du jour eTnanant

de la même main et ainsi conçu :
« Pour atténuer le malaise qui sévit dans

« les milieux révolutionnaires de France,
« d'Italie, d Espagne et d'autres nations.
« nous demandons la libération des rëvolu-
i tionnaires anarchistes et syndicalistes
i emprisonnés er. Russie bolchevisle »
Et nous âjoutio-ns que nous réclamions

« la liberté de réunion pour les anarchistes
« et syndicalistes russes, en accord avec
h lès camarades signataires de ia protesta
« lion parue dans le Libertaire du 21 juil-
« lett ».

Cet ordre du jour mis aux voix fut ADOP¬
TE par l'assemblée malgré qu'il fut pré¬
senté par ie canal de la Fédération anar¬
chiste du Nord.
Vo-ici quelques points précis et j'ajou¬

te pour le camarade Pierre Besnard
'■Journal du Peuple, 80 septembre), que les
camarades anarchistes du Nord sont à la
disposition des camarades du Comité de
Défense Syndicaliste pour faciliter leur pro¬
pagande d'éducation et d'action syndicaliste
iTâns le Nord ; que sans s'immiscer aucu-

nemenf_dnns leur travail nous leur offrons
une gracieuse hospitalité s'ils ont l'inten¬
tion de venir débourrer les cerveaux des
travailleurs de nos contrées.

H. MEURANT.
te-

SonscriDtion pour les persëcutfis û'Italle
Raoul et ses copains. 40 fr. : I.entenle, 5 fr. ;

J.ara. 5 -fr. : Un ami 10 fr. : Alain Le Duff,
2 fr. : Lp Mignon. 10 fr. : Mnrreau, 2 fr.
Total de la présente liste : 74 fr.
Adresser dorénavant les fonds directement à

Borghi, via Achille-Mauri, 8. Milan (Italie).

Le Budget de l'Uuion Anarchiste
Recettes

Versements des groupes :
Groupe Libertaire de Lille,
10 fr. ; Alphonse Colomb,
5 fr. ; Groupe de Vienne,
10 fr. ; Groupe Libertaire
de Lyon, 10 fr. Total 35 »

Versements individuels, sous¬
criptions en faveur de la
campagne Cottin, ventes de
brochures et de papillons .. 1.397 95

Total des recettes 1.432 95
En caisse au mois de juin 1.836 »

Total général 3.268 95

Dépenses jusqu'au Ier août
Paiement de dettes anciennes 450 »
Frais d'expéditions de brochu¬
res et papillons 89 80

Correspondances -. 23 »

» 562 80
Reste en caisse au 1er août. 2.706 15

PARIS <S BANLIEUE

LE COMITE D'INITIATIVE
Le Comité se réunit tous les mardis au

lieu habituel.
Les camarades membres du Comité,

ainsi que les délégués de groupes, sont
instamment priés d'assister à chacune de
ces réunions.

Groupe du 13e. — Jeudi 3 août, à 20 h. 30, 163,
boulevard de l'Hôpital, organisation du mee-
lii g du "21. Présence indispensable de tous leg
copains.

x

Groupe des 17e et 18". — Réunion du vendredi
4 août à la Coo-pé, rue Balagny, à 8 h. 45. Que
tous les copains soient présents pour former
des équipes pour les affiches du meeting du 11.

y

Groupe anarchiste du 20*. — Au premier étage,
52, rue de. Ménilmontant, samedi 5 août : Cau¬
serie par Fabrice sur l'organisation et l'indi¬
vidu. Que tous les copains soient présents ; in¬
vitation cordiale est faite à tous les sympathi¬
ques.

y

AUX AMIS DE LA JEUNESSE ANARCHISTE
AUX JEUNES

C'est dans le prochain numéro que s'ouvrira
notre Tribune des Jeunes, les copains n'ont pas
suffisamment répondu à notre appel pour que
nous 1 ouvrions dès aujourd'hui ; à tous nous
renouvelons notre appel pour une collaboration
régulière si possible ; écrire à Odéon, avant
le lundi soir. En outre, nous bous occupons
dès maintenant de rerfronter le mouvement légè¬
rement anémié. ■ '

L'Education
A la jeunesse communiste-anarchiste, d'inté¬

ressantes causeries sont en préparation. Ven¬
dredi 4 août, rue de Bretagne, controverse par
Molinier de « Clarté », sur « Christianisme et
"Anarchisme » ; le sujet, assez rarement traité
dans nos milieux, intéresse tous les jeunes,^ en
lutte contre les préjugés Idéologiques ou phi¬
losophiques. Ensuite, nous aurons d'intéressan¬
tes discussions sur l'idée de Patrie, l'éducation
autodidacte, Romain Rolland, sujets éclectiques
et éducatifs.

La propagande
Dès que nous aurons réuni les fonds néces¬

saires, nous organiserons un grand meeting
pour Cottin. Qu'on ne l'oublie, pas, nous avons
été les premiers à lutter pour lui dans de pré¬
cédents meetings; maintenant que les copains
adultes prolongent notre action, il ne faut pas
nous arrêter, mais les aider chez eux et à côté
d'eux.
Le nom de notre vaillant ami commence à

devenir un symbole pour tous les jeunes révo¬
lutionnaires ; dimanche nous l'avons crié dans
la rue malgré les matraques et les sabres des
flics, étonnés d'une audace inusitée. Il faudra
continuer ainsi ; que pas un meeting pour
l'amnistie ne nous laisse indifférent, qu'à tous
nous'allions citer son geste, .crier notre admi¬
ration ipour lui ; ainsi intéresserons-nous les
jeunes ouvriers à son acte et à l'idée qu'il a
si bien défendue.
Allons, tous à l'œuvre, rassemblons-nous

pour la lutte qui se prépare et prenons-y notre
place : la première.

HARMANT.
x

Jeunesse communiste anarchiste. — Tous les
vendredis soir, réunion à la Maison Commune,
49, rue de Bretagne. Ce soir, causerie par Mo¬
linier, du groupe Clarté, sur « Christianisme et
Anarchie ». Tous les jeunes sont priés d'assis¬
ter à cette réunion, prélude d'une réorganisa¬
tion sérieuse des Jeunesses de la Seine.

x

Jeunesse Communiste Anarchiste. — La Jeu¬
nesse se réunit tous les vendredis soir à la la
(Maison commune, 49. rue de Bretagne. Ce soir,
une conférence 'suivie par d'autres sera faite
par ie camarade Molinier. de Clarté, sur Chris¬
tianisme et Anarchie. Depuis quelque temps déjà,
la J A. se trouvait dans une désorganisation
complète ; à peine une vingtaine de jeunes as¬
sistaient aux réunions du groupe. Nous espé¬
rons que, ce soir, les jeunes viendront nom¬
breux à notre réunion, préambule d'un renou¬
veau d'activité au sein des J. A.

X

Groupe de Boulogne-Billancourt. — Réunion
du groupe le vendredi 4. à 20 h. 30, salle du
comité intersyndical, 85. boulevard. Jean-Jaurès
Causerie par un camarade.

x

Groupe libertaire d'ivm■ — Réuniôn du groupe
luniTi 7 août, à 20 h. 30, place Nationale.
Groupe libertaire de Saint-Denis. — Réunion

de tous les copains samedi, à 8 h. 30, Bourse
du Travail, 4, 'Rue Auger. Meeting du 11.

y

Groupe et Jeunesse libertaire de Bagnolet. —
Réunion tous les lundis, 70, rue Sadi-Carnot.
Lundi 7 août, formation du groupe des amis
de « la Libre discussion ».

PROVINCE

Fédération anarchiste du Nord. — Il est rap
pelé que ctest le dimanche 6 août que se fera
la grande balade champêtre dams le bois de
Sa.int-Amand.
Tous les copains anarchistes et sympathisants

sont cordialement invités, les oamanaifles musi¬
ciens apparieront leurs instrument. Apres le
déjeuner sur l'herbe, des brochures, livres et

VIENT DE PARAITRE:

rvures Montjuidh seront mis aux enchères ;bànélies ainsi rsaiisé séria pour notre jour¬
nal.
Que chacun apporte sss provisions pour la

Journée. Rendez-vous général à 10 heures, gare
de Saint-Aimand.
Tous les copains de Croix-Wasquahal, Rou¬

baix, Tourcoing se trouveront à la gare de
Roubaix pour prenctee le train à 6 heures. Dé¬
part de Lille à 7 h. 20, arrivée à Saint-Aimiaind
à 7 h. 58.
I! est recoirnm/amidé aux copains die Rouibaix

d'être à l'heure pour ce train-là, le suivant
n'arrivera à Saint-Amand qiu'à lil h. 26.

Ch.-Louis Mierschaert.
!x

Groupe anarchiste de Bordeaux. — Samedi
5 août, à 4 h. 1/2 du soir, rue des Auigiustins, 35,
au bar des Sports, causerie publique et contra¬
dictoire du oamaïade Antoine Antignac, sur le
Syndicalisme, son but, ses moyens. Les cama¬
rades sont priés d'assister régulièrement aux
réunions du groupe.

x

AUX INDIVIDUALITES ET GROUPEMENTS
DE LA FEDERATION DU SUD-EST

Dans le but de dissiper les craintes des ca¬
marades sur la création d'une presse régiofftle
dans le Sud-Est, je vais, au début de septem¬
bre, faire paraître à mes frais un bulletin men¬
suel sous le titre de : Bulletin Mensuel de la
Fédération Anarchiste du Sud-Est, si mes ca¬
marades n'y voient aucune objection quant au
titre. Ce bulletin aura pour but de réunir un
certain nombre de collaborateurs de la région
et de rendre plus étroites tes relations entre
les groupes disséminés dans la région ; par la
suite, lorsque la confiance sera ranimée, ce
bulletin fera place à l'organe régional. A cet
effet, j'invite les camarades'-et groupements des
départements du Rhône, Ain, Loire, Saoône-et-
I.oire, Isère, Drame, Haute-Savoie, Savoie et
Jura à m'adresser avant le 20 août les rensei¬
gnements concernant l'activité de leurs groupe¬
ments respectifs où leur propre impression sur-
les résultats que pourrait obtenir la propagande
anarchiste dans leur région.
Adresser tout ce qui concerpe ce bulletin à

Guyomard Djemil. 17, rue Marignan, Lyon.
Guyomard.

x

Groupe anarchiste de Lyon. — 17, Rue Mari¬
gnan, mardi 8, à 20 h. 30 : Etude de projet
d'organisation d'un congrès régional. Les co¬
pains des groupements de Villeurbanne, Oullins,
Saint-Fons, Moulin-a-Yent sont invités à en¬
voyer des délégués.
Groupe d'Etudes Libertaires. — Venda'edi 11,

salle de l'E. A., à 20 h. 30 : Librairie ; causerie
éducative par un camarade.

Le secrétaire : Guyomard.
X

AUX JEUNES CAMARADES DE St-ETIENNE
La « Jeunesse Libertaire » adresse à tous les

jeunes libertaires un pressant appel pour qu'ils
viennent grossir les rangs du groupe de Saint-
Etienne ainsi que ceux en formation dans les
villes environnantes.
Pour Saint-Etienne nous envisageons la créa¬

tion d'un groupe artistique pour pouvoir cet
hiver donner des concerts d© propagande. Les
camarades que cela intéresse pouiront se ren¬
seigner aux réunions de la Jeunesse, tous l'es
mardis à 8 h. 30, salle Jaurès, café Coopératif.
Nous avons décidé également la parution de

tracts mensuels sur des sujets d'actualité, pour
ce faire nous aurons besoin de fonds ; que les
copains qui peuvent nous aider adressent les
fonds au camarade Ledin, 43, rue Voltaire. Saint-
Etienne, ils seront remboursés en tracts.
Le « Groupe d'études sociales » de la Rica-

marie se réunit le dimanche matin, salle du
café Molteau, rue Gambetta. Il groupe un petit
noyau de camarades décidés à œuvrer éner-
giquement -pour propagander l'idéal anarchiste
dans cette cité minière, fief de la compagnie
des houillères, de l'alcool et de l'église.
Nous prions les copains de Firminy qui vou¬

laient monter un groupe, de bien vouloir nous
prévenir pour que nous puissions les aider.
Ecrire à la même adresse.
Nous espérons que notre appel sera entendu

et que nous "verrons la propagande s'amplifier
-et répondre victorieusement au vent de réac¬
tion qui souffle sur la contrée stéphanoise.

La Jeunesse Libertaire de Saint-Etienne.

Pourimepiwc "leLiticrtnire"
Gliintz, 1 fr. ; Y., 0 fr. 50 : Un libertaire espa-

gnol, 20 fr. ; Jeannequin, 10 fr. ; Georges, 2 fr. ;
Moi, 6 fr. ; Maillard, 1 fr. 50 ; Loisel, 2- fr. ;
Taupier 2 fr. ; Le Pot à Colle. 3' lr. 50 ; Tou-
ir.iteau, '2 fr. ; M. Wullens, 15 f". ; Inconnu,
5 fr. 65 ; Un postier. 5 te. : Une camarade.
1 fr. 50 ; Nerao, 3 fr. ; Henriet, 4 fr. ; Valade,
1 fr. ; La Boulange, 2 fr. ; Bodini, 3 fr. ; L'Ener¬
gie électrique (Ass. ouvr.j. 100 fr. ; Deux l'hier-
nois, S fr. ; Foray, 5 fr. ; I.evasseur, 2 fr. ;
Noireaux, 3 fr". : René. 2 h'. ; Albert Paul, 9 fr. ;
Joli Cœur, 2 fr. ; François, 5 fr. ; Jeanne Pri¬
rent. 5 fr. ; iBalrbéssol, 2 fr. ; Béziers. 1 fr. ;
Léon Louis, 3 fr. ; En adhetaint, 1 fr. : Mar¬
ceau, 2 fr. ; Lulu, 5 tri-', Delorme. 1 fr. ; Roche,
A fr. ; Deux, 5 fr. ; Jouvenet, 2 fr. ; Un bou
langer. 2 fr. ; Un ami, 0 fr. 50 ; Bienvault. 3 fr. ;
Duckneck, 4 fr. 75 ; Bodenès, 5 fr. ; Un copain,
5 fr. ; N'importe qui. 0 te. 70 ; Fuentès, 1 fr. ;
Marjary. 1 fr. ; Mat'hon, 5 fr. ,85 ; Souiller, 1 fr. ;
Groupe libertaire de Saint-Etienne. 20 fr. ; E.
Roche, 11. fr. ; Bâtard. 5 fr. ; Début. 3 fr. 40 ;
Cl. Fourrier. 2 fr. ; L. François, 1 fr. 40 ; Mail¬
let, 0 fr. 50 ; Chariot P. F.. 9 fr. ; Camarade de
Moulins, 2 fr. ; Dgux copaina, 2 fr. 55 ; P. G ,

5 fr. ; Lagrost. 5 fr. ; Haui-sard, 10 fr. ; Mo-
reau. 2 fr. ; Les détenus politiques : « En atten¬
dant la croûte », 8 fr 60 ; Magin Pamiès, 5 fr. ;
Un révolté, 3- fr. 85 ; Ragot Constant. 2 fr. ;
Qa fait rien, 3 fr ; A. Le Duffff, 2 fr. ; Mario,
1 fr. ; Touniteaui, 2 fr. ; Grégoire Camille, 1 fr. ;
Aimé. 1 fr. : Anonyme 1 fr. 20 ; Robert, 1 fr. 25 ;
Ruff, 3 fr. 15 ; Liste n° 00468, groupe « la An-
torcha », Buenos-Aires, 93 fr. ; Marceau, 5 fr. ;
Gille et son personnel, 20 fr. ; Béton, 2 te. ;
Qhauvigny, 5 fr. ; François, 5 fr. ; Maurice
1 fr. 25 ; Mével et Ktihn, 6 fr. ; B&uchet, 2 fr. 50 ;
Cholet Noizet et iBroutin, 15 fr. ; Coloni, 6 fr. ;
Delaplace, 5 fr. ; Pierre, 1 fr. ; Grimé, 7 fr. 70 ;
Jeune militant. 1 fr. 05 ; Vitch, 2 fr. 85 ; Fon-
tainelta, 0 fr. 90,
Total die la présente liste : 587 fr. 70.
Les listes de souscriptions aidant puissam¬

ment à la vitalité d'un organe de propagande,
camarades, envoyez-nous votre obole, faites des
souscriptions pour le Libertaire.

COURRIER DU LIBRAIRE

P. Jean-Furon. — Cet ouvrage est épuisé.
A plusieurs. — L'ouvrage d'Ilaëokeî, « Re¬

ligion et Evolution ». que nous avions annoncé
après en avoir retrouvé quelques exemplaires
est complètement épuisé Prière donc de ne plus
nous en passer commande uvmi-I qu'il ne soit
réimprimé. — Même observation pour « Force
et Matière », de BucJiner
Louis Massart. — Pour la commande des 8

volumes demandés, envoie 57 fr 60.

Les Parabo'es cyniques
(NOUVELLE ÉDITION)

par

HAN RYNER
Parmi son oeuvre nombreuse do philosophie,'J'oû considérer .,^^9 î®

CRIME D'OBEIR, et les PACIFIQUES, ies paraboles CYNIQUES sont 1 ouvrage 1-
plu.s îmjoortant de Han RYNER.

Prix : 7 fr. ; franco recommandé : 7 fr. 70
Du même auteur :

franco
Les Pacifiques 7 » 7 45
Le Fils du Silence 7 » '7 45
L'Hcmme-fournYï 7 » 7 45
Les Chrétiens et les Philosophes.. 6 50 6 95
Les Voyages de Psychodoré 6 50 7 10
Le Sphinx, rouge 6 » 6 60
Le cinquième évangile 7 » 7 45
La Tour des Peuples
Les Apparitions d'Ahasvérus,....
Le Ptre Diogène . __

Les autres ouvrages de Han Ryner sont épuisés ou en réimpression
t» ^ /vte\

7 » * 7 45
7 » 7 45
7 » 7 45

Les véritables Entretiens de
Socrate

Le Subjectivisme
Petit Manuel Individualiste
Dialogue du Mariage philosophi¬
que

Les Artisans de l'Avenir
Des «Uverses sortes de llndivi-
dualisme

franco

7 » 7 45
3 50 3 80
2 » 2 15

2 )) 2 15
1 75 1 90

1 » 1 05

COMITÉ DE DÉFENSE SOCIALE

Amnistie pour tous !
Pour tous ceux qui souffrent dans les!

bagnes, ^
Pour tous les déserteurs et insoumis quirefusèrent d'être les valets du capitalisme}et les assassins de leurs frères,

nm tbrave COTTIN, pour Guslot*nuLLAiNu qui courageusement a usé dudroit dasile,
P°^-Jea™0 ^'ORàND, qui affirma se^convictions libertaires,
Pour MARI à, qui subit la haine féroeë

des puants du journalisme, pour GOLDSKY*1 oui tous, Camarades, vous assislerea
en masse au

GRANDMEETINGf
qui aura lieu SAMEDI 5 AOUT, à 20 h. 30
Salle des Sociétés Savantes,8, rueDanton

Orateurs :

Thuillier, du Comité de Défense Sociale J
Bousquet et P. Besnard, du Comité de Dé¬
fense Syndicaliste ; Colomer et Veber, dei
l'Union Anarchiste : Vadecart et Brout-
choux, de la G G. T. U. ; Planchon, dei
l'A. R. A. C. ; André Berthon et Letrange,•
avocats du Comité de Défense Sociale ; //aâj
Ryner, homme de lettres.
Les portes ouvriront à 20 heures.

GROUPE COMMUNISTE LIBERTAIRE
DE LYON

Bourse du Travail de Lyon, 39, cour9
Morand.

Vendredi 11 août, à 20 heures 30
CRAND MEETING DE PROTESTATION!
en faveur de Cottin, C. Rolland, Jeanne

Morand
Orateurs : Fourcade. Guyomard, Chiappa*
Bott, délégué de l'Union Anarchiste.

«

*

GROUPE ANARCHISTE DE MARSEILLE
Bourse du Travail de Marseille
Samdei 12 août, à 20 heures 30

CRAND MEETING DE PROTESTATION!
en faveur de Cottin, G. Rolland, Jeanne

Morand
avec Bott. délégué de l'Union Anarchist#

FEDERATION ANARCHISTE DU NORQ
TOURNÉE CHAZOFF

Le 11, à Tourcoing.
Le 12, à Roubaix,
Le 13, à Marq-en-Barœul.
Le 14. à Lille- %

GRANDS MEETINGS POUR L'AMNISTIE

Communications diverses
L'Union locale des Syndicats unitaires de Dun-

kerque. réunie le 23 juillet au siège, 29, quai
de Mardyck, proteste énergiquement contre les
paroles de Lauridan, secrétaire de l'U.D. du
Nord, déclarant, à la tribune du Congrès dé
Saint-Etienne, représenter le parti communiste ;
mandate son délégué à la C.A. de l'U.D. poui
demander des explications à ce dernier ; ap¬
prouve la minorité du Congrès de Samt-Etienné
qui vient de ressusciter le comité de défense
Syndicaliste ; vote son adhésion audit comité
ainsi qu'un premier secours pour lui permettre
d'intensifier sa -propagande à travers le pays ;
demande aux fédéralistes du Nord de. rejoin¬
dre le CjD.S. et émet le vœu qu'un groupe dé¬
partemental soit formé pour seconder les efforts}
du Comité de diêfense syndicaliste.

Pour l'Union locale unitaire.
Le secrétaire : A. De'mol.

N.-B. — Tous les dimanches, de 9 h. a midi,
permanence au siège pour recevoir les adhésions
et cotisations des divers syndicats unitaires,

x
Fédération des Jeunesses Syndicalistes. —*

Dans le but d'étendre nptre champ d'action ré¬
volutionnaire, . nous prions des cannarades
connaissant lès tangues étrangères de bien
vouloir se mettre en relation aivec nous, 33,
rue de la Grangie-iaux-Belles, Paris (ÎO6). •

x
Club du Faubourg. — Demain samedi 5, a

14 heures, théâtre du Châteaurd'Eap, 61, rue
du Château;d/Eau : Le Journal Parié. Théâtre
d'Art et Théâtre d'Idées. Orateurs : Carpenlier,,
André Colomer. Julien Lacroix, Léo Poldès, etc.
La ]>arole sera donnée au public. Suite du cte-
bat, avec démonstration, sur La Téléphonie sans,
fil. '

x
Muse du 13° (Groupe de propagande par la

chanson). — Appel est .fait à toutes les bonnes
volontés pour nous aider à mener à bien notre
ouvre de propagande et d'éducation. Réunions
tous les lundis, a 20 h. 30, 163,. boulevard d»
l'Hôpital.
Concert de propagande le samedi 5 août, à

2o h. 30, 163, boulevard de l'Hôpital. Entrée
gratuite.

rxi
Sennacieca risoeio Tutmonda {S.A.T.) tient à

informer le public révolutionnaire que. son
deuxième Congrès aura lieu à F'rankfun-sur-
-Vlain, du 12 au 16 août, sous la présidence
d'honneur de Romain Rolland. Ce Congrès n'est
pas le même que celui des esperantistes bour¬
geois qui se tiendra, à peu près à la même date,
à Helsingfors. S.A.T. est une organisation com¬
posée exclusivement d'esperantistes révolu lion*
naires, qui ont réalisé entre eux le front unique
et répudient la collaboration de classes avec
les esperantistes bourgeois. C'est cette même or¬
ganisation que vise M. Léon Bérard dans sa cir¬
culaire. Ce sont des membres de S.A.T. qui ont
subi dernièrement les persécutions de ta police
allemande. Peut-on fournir de meilleures réfé*
rences ?
Pour tous renseignements, s'adresser au siè¬

ge : 23, rue Boyer, Paris (20'), ou à la rédaction
de Sennacieca Revuo, 24, boulevard Beaumar¬
chais, Paris (U9).

x

Réapparition de La Révolte, le 15 août pro¬
chain. Chaque niuiméro du journal ,auoia 4 pages,-

te-«-f»-*r

Petite Correspondance p
Un paquet de lettres ayant été fortuitement

détruit, les camarades dont les noms suivent
voudraient-ils, s'il y a lieu, renouveler-leurg
réclamations :

Arvarn, à Sous-le-Boif
Bouton, à Lyon, R.A.-
Delacroix, à Troyes.
Saurra, à Bessan.
Jacques Pall à Nice, R.A..
Courado, à Vilasar.
Missud, à Villefranche.
Tlierras, à Villeurbanne,
Lebrun, à Marseille.
Rouit Marcel, à Digue. R.A,
(Feston, à Frelingïiâen, R. A.
Buslien, à Bruxelles.
Jougla, à Fleuranee.
Marchai, à Ixelles.
Maline, à Chantenay.
Dieu, à La Louvière.
Martin, a Saché, R.A.
Papet, à Airvault.
Flancoin, à Bruay.
Ducarne, à Hautmont.
Ferrer, à Amiens. — 1» Entendu ; 2° ton aJxMfc

nement se terminera au n° 193.
Murigadellap à Sarlat. — Oui, bien .reçu ton

mandat 14 Snancs. Tes envois se trouvent ainsi
réglés au n° 1S1 inotus.
Michaud demande nouvelles de Bouflcfioii*

Mairtlbe Tesson et Kamiensky. Ecrire à Biercy'
pair Saint-Cyr-sur-Mbrin (Seme-et-MarneL *
Eugène Roche informe les copains de sa nour

vetle adresse : Gase 11.705. La Jonction, Genève
Vithoutname. — Nombreuses lettres'pour lot

au journal. Tu es prié die passer les prendre
Sirolle est prié d'envoyer non adresse à Na-

daud.
Les copains qui pourraient nous apporter des

fiches, de la ficelle et du papier d'emballage
au nlus tôt, seront les bienvenus.

Le gérant : Gabriel BRAYE,

Imprimerie Spéciale
du Libertaire

69. boulev. de Bellevillf


